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La tribune du Palais-Bourbon est en-

core recouverte d'une housse comme un

piano au repos ; mais n'importe il y a
déjà une demande d'interpellation dépo-
sée sur la housse. Le gouvernement l'y

trouvera à la rentrée. L'interpellation

ne recèle d'ailleurs aucune hostilité con-

tre le cabinet. C'est plutôt une demande
d'explications publiques sur la situation

nouvelle des partis. Car il n'y a pas à

dire il y a une situation extrêmement
nouvelle. Ce matin enôore le Soleil est

obligé d'en convenir et il le fait, .avec au-

tant de sincérité que de mélancolie.

« Il devient vraiment bien difficile, dit

le journal du comte de Paris, de faire de .;

l'opposition au gouvernement de la Ré-

publique. Car, pour faire de l'opposition, -

il faut un terrain d'opposition, et le ter-

rain nous manque sous les pieds. »

Voilà qui est net. Et, par esprit de pé-

nitence, le Soleil passe complaisamment

en revue tous les « chevaux de bataille »

que l'opposition avait l'habitude « 'd'en-

fourcher. » Ils sont tous fourbus.
La question financière ? « Examinez la

tête du bourgeois qui vient acquitter en-

tre les mains du receveur des contribu-

tion sa cote personnelle et mobilière : il

est gai et content. » Donc, plus moyen

.de lui en conter avec la question finan-

cière « qui est aride et indigeste », Pau-

vre monsieur d'Aillières ! Vous voilà ré- [

compensé. Aride et indigeste.

La question du Tonkin? « Elle ne peut 

plus être un terrain d'opposition. « En-

core un cheval de bataille fourbu, .C'est
toujours le Soleil qui parle.

La question extérieure ? « Mon Dieu, ]

nous avons tous cru que la République ;

. était dans des conditions bien plus diffi-
:
 . •

ciles qu'une monarchie pour trouver des

alliances en Europe. L'isolement a cessé. j

Les sympathies nous reviennent de tous

côtés. Nous avons l'amitié du. pape et du

czar. M. de Mohrenheim fredonne la , J

Marseillaise, et l'Angleterre elle-même', •

nous fait les yeux doux. »

Et la question religieuse? Ah -f oui,

parlons-en. L'opposition monarchique, i

et le clergé avaient toujours marché en- j

semble. Le Soleil regarde maintenant -,

où est son vieil allié, !et il le- voit ;« s'o-<: \

rientant vers la République. » ÏJ Univers

a signifié à l'opposition monarchique son ' i

congé en ces t^ffl%9 Ivi,«*"14BÎ$ï&B»*.%'«
coupé. » Et le Soleil ajoute mélancoli-
quement : « Nous ne pouvons, pas conti-

nuer de combattre pour , des gens qui J

- nous tournent le dos et nous déclarent ,.

qu'il n'y a plus rien de commun entre '

eux et nous. » Et-Ae .Soleil n'a pas 'tort. ' ;

Mais du moins il reste « les principes

monarchiques» qui -'valent' toujours la

peine d'être défendus. Oui, allez voir' où j

ils sont les principes. Le Soleil croyait

pouvoir compter sur le duc de la Roche- I

foucauld-Doudeauville, « chef de la droite l
royaliste à la Chambre des députés ».

Le noble duc est en même temps prési-

dent du conseil général de la Sarthe. Ce r
conseil général a voté à Y.unaniniUé, y

compris son président, la résolution

suivante :
« A.u lendemain, de la réception de

l'escadre à Cronstadt, des événements

qui ont constaté et consacré la situation

de la France en Europe, le conseil géné-

ral de la Sarthe prie le président de la

République d'agréer l'expression de sa

reconnaissance pour les résultats dus,

pour une large mesure, à la sagesse et à

la dignité avec lesquelles il préside aux

destinées de la République. »

Et le Soleil ajoute: « Le duc de Dou-
deauvillene s'exprimerait pas en d'autres

termes en complimentant le chef de

l'Etat, si le chef de l'Etat, au lieu d'être
le président de la République était le roi

de France, et si, au lieu de s'appeler

Carnot, il s'appelait Philippe, comte de

Paris ».
Et maintenant, conclut le Soleil, allez

faire de l'opposition monarchique. Il a

tellement raison, le Soleil, que je me

demande si demain matin il n'aura pas

suspendu sa publication. Il ne lui reste

guère que la ressource de se faire journal

de modes.

 Je pense bien que ce n'est pas sur la dis-

parition d'un parti qui s'avoue si complè-

tement défunt que peuvent porter les

interpellations annoncées. Le gouverne-

ment, pour répondre, n'aurait qu'à pro-

'> duire l'extrait mortuaire.

Mais c'est la manœuvre toute nouvelle

du clergé qui parait fortement, inquié-

tante et qui appelle des explications pu-

bliques. Il est visible que l'Eglise qui

connaît ses auteurs, va nous donner en

matinée l'histoire du Petit Chaperon

rouge. Elle a les grands bras et les

grandes dents pour « mieux t'embrasser

et pour: mieux te manger, mon enfant».

I L'essentiel, c'est qu'on ne la laisse pas !

se coucher dans* le lit.

.', On peut s'attendre, dans ses rangs, à

une éclosion prochaine d'innombrables

républicains; — ce sera même une occa-

sion pour leur demander de nous aider

à supprimer le budget des cultes. Pour-

raient-ils nous refuser ce léger service*

pour fêter leur>bienvenue?

La petite circulaire de l'abbé Brette

qui rappelle si étonnamment la fameuse

circulaire Pascal (du premier ordre mo-

ral) a révélé des préoccupations qui af-

fligent le Temps, c'est vrai, mais dont il

faudra tenir compte.

Nous avons des arbres de liberté qui

sont plantés depuis plus de vingt ans.

Ce serait un peu tard . pour leur faire,

comme en 1848, là mauvaise plaisanterie

de la bénédiction,

AUJOURD'HUI:
LA RUE GRQLÈE,
LIBRES ÉCHOS DE VIENNE.
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LES MINISTRES
M.' Ribot est allé ce matin au ministère de ]

l'intérieur, et s'est entretenu avec M. Gons- ;
tans. - ,

, M. de Freycinet est parti ce matin pour
Fontainebleau. Il a été retenu à déjeuner \

. par le président de la République. , i

L'AMIRAL GERVAIS A PARIS j
L'amiral Gervais est arrivé à Paris vers i

minuit.
Il a été. reçu ce matin par M-, Barbey. Sa <

conférence avec le ministre de la marina
s'est prolongée de 9 à 11 heures.

Il rendra, eette après-midi, une visite au
ministre des affaires étrangères, ainsi qu'ont
coutume de le faire tous les commandants
d'escadre à leur retour en France.

On assure que les impressions que l'ami-
ral Gervais rapporte de son voyage sont des
plus satisfaisantes.

M. BOURGEOIS
M. Léon Bourgeois, ministre de l'instruc-

tion publique, a quitté ce soir Genève pour
rentrer en France.

L'ARCHEVÊQUE DE PARIS ET LA POLITIQUE
M. l'abbé Brette, chanoine prébende de

de Notre-Dame de Paris, avait adressé aux
curés doyens des diocèses de France, une
circulaire pour les consulter sur la situation
politique.

L'archevêque de Paris, qui était resté
étranger à cette publication, a adressé, à ce
sujet, à la Semaine Religieuse, un commu-
niqué qui paraîtra- dans le numéro d'aujour-
d'hui de ce journal.

Voici la conclusion de ce communiqué :

« Dès qu'un exemplaire est parvenu entré
les mains de Mgr l'archevêque, il a fait sa-
voir à l'abbé Brette qu'il blâmait la publi-
cation de cette circulaire et interdirait tout
envoi ultérieur, l'abbé Brettes n'ayant reçu
aucune mission pour parler ni pour agir. »

LE FRÈRE DU ROI DE SIAM
Le prince Damrong, frère du roi de Siam,

s'est rendu au Ghamp-de-Mars où il a par-
couru les monuments qui ont fait partie de
la dernière Exposition. ,

Ce soir, le prince ira à l'Opéra où il a fait
retenir une logj.

Le voyage du frère du roi de Siam sera
de courte durée. Il part en effet dans trois
ou quatre jours pour l'étranger.

GUERRE ET MARINE
, . Paris, 28 août.

Les français aux colonies. — Le minis-
.tre de la marine vient de décider, de concert
avec le ministre de la guerre, que les jeunes
soldats des classes 1890 et suivantes, nés en
France et résidant dans les possessions fran-
çaises 'd'outre-mer sont autorisés à accom-
plir, sur leur demande, le temps de service
qu'ils doivent à l'Etat, dans l'un des corps
de troupe de la marine stationné dans la co-
lonie où ils sont domiciliés.

— Le fanion du général de Miribel. .—
Le général de Miribel, qiài remplira, on le
sait, les fonctions de major général pendant
lès grandes manœuvres, quittera Paris le
2 septembre pour aller installer le grand
quartier général à Bar-sur-Àube.

Le lendemain matin, le général Saussier.
partira à son tour, niais ce n'est que le 5 que
le directeur général des manœuvres inter-
viendra officiellement.

On sait que le fanion du généralissime est
tricolore avec large cravate de soie blanche
à franges d'or, mais le chef d'état-major gé- ,
néral n'avait pas encore adopté de couleurs
spéciales. A la veille du départ pour les ma-
nœuvres, il a fallu combler cette lacune, et •
voici le modèle choisi pour le fanion du gé-
néral de Miribel : 

Tricolore sur fond blanc avec large bor-
dure rouge tout autour : cravate tricolore.

-^ Les manœuvres du 17" corps. — Les
manœuvres du 17« corps auront lieu cette i
année aux. environs ^e Castres et de Real- .
mont. .

En voici le programme : i

Le 5, manœuvres de régiment contre régi-
ment ; le 6, manœuvres de brigade contre
brigade ; le 7, manœuvres de division contre
un ennemi figuré ; le 8, repos ; les 9, 10 et !

il, manœuvres de corps d'armée et revue;
le 12, repos et retour le lendemain dans les ']
garnisons.

On renouvellera, avec modifications, les '
expériences de la eompagnie sans sac, faites
l'année dernière d'après les ordres du gêné- 1
rai Davout. !

— La défense de Belfort. — Lès forts de
la place de Belfort; en particulier les forts
avancés, viennent d'être mis en état complet
de défense. <

Aux compagnies du 151« régional d'infan-
terie, qui les occupent actuellement, on a ]
adjoint des batteries du 9e bataillon de forte- j
resse. Les ponts-levis des forts sont levés
tous les soirs après la retraite ; les faction- ]
naires ont continuellement le fusil chargé. c

Le quartier général du 15e corps allemand
qui manœuvre en bê' moment aux environs ' ]

d'Altkirch, s'établira, à partir de demain, à
Dannemarie, gros bourg situé à environ
10 kilomètres de la frontière.

Nouvelles du Tonkin

Toujours les pirates. — Escarmouches. — La
récolta, — La rentrée des impôts, — Un trem-
blement de terre.

Marseille, 28 août.

Les journaux du Tonkin arrivés dans
la soirée par le paquebot Natal publient
les renseignements suivants :

On lit dans l'Avenir du Tonhin, du
22 juillet:

Le cercle de Lam a télégraphié que le
poste de Deo-Gia signale le départ d'une
bande chinois? qui doit partir le 16 de Rung-
Trun, le repaire de Luu-Ky, pour rentrer en
Chine en suivant son itinéraire habituel par
Vi-Loai. Elle aurait écrit de tenir des vivres
prêts sur sonpassage. Les postes de Anchau
et Lang-Thau ont été prévenus. Ces rensei-
gnements sont confirmés par la résidence de
Luc-Nain. La bande, dont on exagère consi-
dérablement l'effectif, est armée de Win-
chesters.

Le chef Tong-Bui, venant de Yen-Duong,
a^ traversé le Bao-Day dans la nuit du 18 au
19 pour rejoindre la bande et a tenté une at-
taque sans résultat contre le Trai-Gong du
village de Dong Huong. La bande, après
avoir pillé le Trai-Duong, s'est retirée dans
le bois. de Ho, où doit la rejoindre la bande

"campée à Vua.
Le commandant Pardes est parti pour

Lam avec des forces sérieuses. Il surveillera
les débouchés venant de Luc-Natif et se por-
tera avec le gros sur les points de concen-
tration.

La garde civile disponible de la région
sera probablement mise à sa disposition en
vue de ces opérations.

La situation politique de la province de
Hai-Duong continue à s'améliorer dans la
région du delta comprise entre le canal des
Rapides, le Song-Kinh-Mon et le canal des
Bambous. Elle est toujours la même du côté
de Luc-Nam et de Quang-Yen.

: ;. La garde civils, vient d'avoir dans le
Huyen de Tuky un nouveau succès sur les
bandes désorganisées de Qui et de ses lieu-
tenants.
'. La récolte s'annonce bien, les pluies ayant
favorisé jusqu'ici les rizières.

L'impôt continue à rentrer; dans la der-
nière quinzaine, il a été versé trente mille
piastres à la résidence. Cent trente-cinq mille
piastres sont entrées depuis un- mois et
demi.

Le commandant du cercle de Mon-Ka.y a
télégraphié que dans la nuit du 17 au
18 juillet, il a su une nouvelle alerte à Mon-
Kay à une heure du matin. Les pirates ont
tiré sur le poste de la pagode au nord de la, ,
ville, occupé par la milice; ils ont tué le
factionnaire et se sont enfuis à Tong-Hin.
. Le résident a écrit au mandarin chinois
pour lui demander l'arrestation des pirates,
mais il n'a pu obtenir qu'une réponse éva-
sive.

Dans la nuit du .17 le village de Ngon-Nhi,
près de Bat-Bac est venu demander du se- :
cours. Le poste a envoyé 30 hommes en
deux sections bien éclairées. Un homme a
été tué et un légèrement blessé.

Une bande du Doc-Duc, déguisée en
gardes civils disant, venir du poste se fit j
ouvrir, entra et referma la porte se mettant
à piller. Le village prévint le poste qui, en
arrivant, essuya à travers la haie un feu de
salve et, quand il pénétra dans le village,
la bande avait fui par une autre porte.

La bande du Doc-Khoat a été mise en dé-
route par le poste de Phu-Winh. La région
a été fouillée. ;

D'après un télégramme du résident, la
tranquillité régne dans la province de Thai-
Nguyen. L'activité la plus grande se voit
dans les champs. Le mouvement commercial '
n'augmente pas ; les habitants du nord se \
plaignent du manque d'eau pour faire des-
cendre les trains de gros bois.

On lit dans le Courrier d'Haïpliong,
du 19 juillet : j

« Un tremblement de terre s'est fait -sentir
le 14 juillet, à neuf heures vingt du matin. j
La secousse a duré environ vingt secondes. ]

« L'impôt rentre très rapidement auThai- <
Binh. La perception au 10 juillet était déjà ]
de 100,000 piastres.

« A Bac-Ninhie 14 juillet, le garde-princi- H
pal Policand, chef du poste d« Nghia-Vu, a <

rencontré une bande de pirates près de Phu-
Khé ; plusieurs pirates ont été tués.

« Une reconnaissance des postes ,de Dong-
Trieau et de Da-Bac à surpris le 17, au vil-
lage de Trai-Ghin, une bande do pirates an-
namites qui s'est enfuie dans la montagne,
après' avoir subi des pertes sensibles.

« Un détachement des Sept-Pagodes occupe
provisoirement Binh-Bac. Cinq cents pirates
sont signalés dans la région.

«Les trains de Dong-Trieu à Da-Bac ont
pu circuler le 19.

Les journaux signalent également quel-
ques faits de piraterie insignifiants.»

PÈBJL ^NATIONAL
Paris, 28 août.

Des échos divers ramènent l'attention sur
la faiblesse déplorable de la natalité en
France, qui doit fatalement amener sa perte
ou sa réduction à un Etat minuscule.

Citons d'abord l'article ironique de la Ga-
zette de Voss, qui enregistrées résultats du
dernier receusemsnt et déduit de ces chiffres
que la France aura, dans vingt-ans, une po-
pulation de 39 millions d'habitants, tandis
quela population allemande sera, à la même
époque, de 60 millions.

D'où le journal allemand conclut que plus
la France reculera la guerre de revanche,
moins elle aura de chance de vaincre l'Al-
lemagne.

C'est malheureusement de la plus na-
vrante exactitude ; nous avons déjà jeté le
cri d'alarme en adjurant les pouvoirs pu-
blics de chercher un remède efficace à une
situation qui ne fait que s'aggraver de jour
en jour, en raison de l'indifférence générale.

Notre race ne saurait être frappée de sé-
nilité ; si nous voulons nous rendre compte
de sa vitalité, regardons vers le Canada, où
la poignée de Français qui y furent jadis
abandonnés dépasse aujourd'hui 1.500.000
habitants.

Et cependant le gouvernement canadien
n'est pas satisfait de l'accroissement régulier
de la population : il cherche à activer encore
la production humaine en avantageant les
familles nombreuses.

Lisez plutôt l'Electeur de Montréal, vous
y verrez que les dossiers des pères de douze

, enfants (on compte par douzaine là-bas et
non par sept comme chez nous) réclamant
leurs cent acres de terre au département,
de l'agriculture sont maintenant au nombre
de quinze cents.

Gela représente un don gratuit de 150,000
acres ; mais ces largesses sont permises à
un gouvernement qui, dans la seule pro-
vince de Québec disp®se de .93 millions d'à- \
cres.

Les mille cinq cents chefs de famille ins-
crits jusqu'ici représentent une. population
présente de quinze mille habitants ; il y en
a qui ont jusqu'à vingt-deux enfants vi-
vants. C'est toujours autant d'arraché à l'é-

, migration.
L'un des réclamants d'Ibervillo raconte

naïvement dans son dossier que son grand-
père, mort à quatre-vingt-dix-sept ans, avait
vécu assez longtemps pour voir sa septième
génération !

Nous devrions bien nous inspirer des ver-
tus patriarcales des Français de l'autre côté
da l'Atlantique, et nos législateurs devraient
bien s'ingénier à y aider un peu la nation,
en favorisant le mariage et les familles
nombreuses.

Notre code civil se déclare partisan du
mariage, mais il l'entoure de tant de forma-
lités qu'on se demande si cette déclaration
est bien sincère. Quant au mariage des veu-
ves, « il le voit d'un mauvais œil », suivant
la formule des juristes; consultez à ce sujet
les articles 208, 386, 395 et 396. On se de-
mande réellement pourquoi la loi se mêle
d'obliger les femmes à pleurer leur mari ou
à avoir l'air de le faire.

Pour répartir l'impôt direct entre les dé-
partements, on se base sur la population
totale, enfants eompris : de telle sorte que,
dans les régions les plus peuplées, les pères
de famille se trouvent plus imposés, par ce
fait môme qu'ils ont beaucoup d'enfants. -

On ne peut certes pas, en France comme
au Canada, se payer le luxe d'octroyer des
parcelles de terres aux familles nombreu-
ses ; d'ailleurs, en. Algérie, où c'était et c'est
encore possible, on n'a pas su tirer parti de
cette- méthode ; mais, en dehors de quelques
points cités plus haut, il est possible et
nécessaire de trouverle moyen d'encourager
le mariage et la natalité. C'est une œuvre
éminemment patriotique, digne de tenter
les économistes du Parlement.

Nous souhaitons que ce cri d'alarme, sou-
vent répété, soit entendu ; il y va du salut
de la France.

LETTRE DE RUSSIE
(.DE NOJRE CORRESPONDANT 6HËC.IAE)

L'« Étoile polaire ».,—• Un bijou maritime.— Le
manque de seigle.— La famine pour cet hiver.
— Les affamés des rives du Volga. — La guerre
aux accapareurs. — Les mesures du général
Gresser.— Un préfet de police modèle.— Une
victime de la traite des blancs. — Le com-
merce allemand. — Vélocipèdes et chevaux.

Saint-Pétersbourg, le 12/24 août.

Nous voici un peu rentrés dans le calme
et, après le départ de la flotte française, du
roi de Serbie, il y a eu celui de la famille
impériale à bord dû yacht l'Etoile polaire.

Je me permets de vous parler en quel-
ques lignes de ce yacht, car il vous, sera
donné, je l'espère, de le voir à Cherbourg
avant peu, quoique cette visite soit encore

problématique. _ /
G» yacht est le dernier mot de l'art en fait

de construction marine, tout aussi bien com-
me construction que comme aménagement.
Il a été fait d'après les plans de l'ingénieur
Titof et est commandé parle brave, adjudant
prince Schakorski. Il n'est entré dans la
construction que des matériaux de prove-
nance russe; commencé en mai 1888,il a été
terminé en mai 1890. Il a*fait un an d'essai
en visitant la Norwège, l'Angleterre et les
côtes d'Espagne. Sa vitesse maximum a at-
teint 19 1/2 nœuds à l'heure, et sa force est
de 7 1/2 milles. On a voulu voir sa force de
résistance pendant une tempête à Falmouth
(Angleterre) où il était à l'ancre. On donna
immédiatement l'ordre de départ, et le yacht
put supporter admirablement la mer déchaî-
née. L'intérieur est un vrai palais. Il y a des
mosaïques en bois de la plus grande richesse
artistique, et c'est, en un mot, un des bijoux
sinon le plus beau parmi les navires exis-

tants.

Les sujets de correspondance ne me font
pas défaut, mais le plus pénible est celui
qui a rapport, au manque de seigle dans boit
nombre de gouvernements, et à la famine
qui y menace les habitants pour cet hiver.
Déjà, dans certains arrondissements, la mi-
sère est terrible, et au centre même des
gouvernements producteurs, le long du

*Volga, par exemple, les paysans en sont
réduits à manger ce qu'ils trouvent.

Sur le Volga, les bateaux à vapeur sont
assaillis à leur arrêt par des malheureux
qui demandent à grands cris du pain aux
passagers qui leur en jettent par dessus
bord. Non seulement les campagnes sont si
pauvres, mais dans les villes même, il y a
une disette dont vous ne pouvez avoir au-
cune idée. Je vous citerai entre autres la
ville de Borisogliebska, dans l'arrondisse-
ment du même nom, qui est cependant cité
comme un grenier à blé. Vous pouvez donc
comprendre ce que sont les neuf ou dix
autres arrondissements dans ce gouverne-
ment-là.

Les prix du seigle ont augmenté dans des
proportions phénoménales, et tout ce qu'on
a pu acheter livrable avant le 15/27 août,
date extrême pour la permission d'exporta-
tion, a été vendu. Un grand exportateur
m'assurait hier que Reval et Pétersbourg
auront plus expédié de seigle en ces quel-
ques jours que les autres années pendant
les 3/4 de la navigation. < 1 est certain que
dans les grands centres la privation sera
moindre, et il y sera mieux veillé à ce
que la farine ne soit pas accaparée par cer-
taines maisons, mais dans l'intérieur il y
aurait trop à faire pour que tout aille d'a-
près les ordres sévères et la volonté du mi-
nistère.

Malgré cela, il est certain que les accapa-
reurs ne seront pas ménagés chaque fois
que leur appât du gain sera mis en évidence.

A Pétersbourg nous avons déjà eu un
échantillon de la suite donnée à ces ordres
sévères par ceux qui ne veulent pas que le
peuple souffre... M. le général Gresser, pré-
fet de police, a lancé impromptu l'ordre à
tous les chefs de police de quartiers de visi-
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Et, un léger froissement d'amour-pro- !
pre s'en mêlant, il en conçut une sorte
de rancune contre sa cousine qui avait
accueilli le syndic au lieu de ratifier, à
son profit, à lui, Yàn, le verdict de l'opi-
nion publique.

Le hasard voulut qu'en passant proche

mu
 a
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 C
f,cle de femm es surveillant,

en reprisant des filets, une troupe d'en-
wnts demi-nus qui, sous prétexte de ra-
masser des clovisses, pataugeaient dans
i écume des lames. Oaïd avait une voix
un peu rude, mais harmonieuse quand
même et bien timbrée. Elle chantait gra-
vement un maronad, sorte de mélopée
funèbre, de thrène en usage chez les
Celtes et dont quelques-uns. sont restés
dans la poésie bas-bretonne :

L9 noir corbeau qui tournoie
Sur Kledno, sanglante proie,

Aux yeux morts,

...A fondu, plein d'allégresse,
Labourant avec ivresse

Son beau corps.

Le Tiern que, vingt ans, la guerre
Rendit si puissant,, naguère

Mon ami, .
Mon maître au maintien superbe,
-Est sous un dolmen, dans l'herbe

Endormi.

C'est accablé par le nombre
Qu'il est mort, farouche et sombre,-

En luttant.
Pleure, Ar Goed qui fut sa terre !
Kledno, ton héros, ton père

T'aimait tant !

Qui dans la folle mêlée
T'égalait, âme envolée

Vers les' deux?
Qui poussait plus intrépide,
Son cheval au flanc immide

Et poudreux ?

Kledno, ta tombe m'attire ;
Adieu la joie et le rire

Pour jamais !
A ta gloire, ombre bénie,
Je veux consacrer ma vie

Désormais.

Yân connaissait le maronad. Les veu-
ves bretonnes le chantent de Vannes à
Saint-Malo. On le fredonne à Garnae
comme à Redon.

Yân s'approcha du groupe. Le chant
se tut.

Une exclamation de bienvenue le sa-
lua; H resta, froid au bon accueil qni lui
était fait, et s'adressant à sa cousiue, il
lui dit :

— Viens çà, Gaïd, j'ai à te parler.
— Oh t si c'est pour lui répéter que

tu l'aimes, s'écria une des pêcheuses en
riant, tu n'as pas besoin de te cacher de

nous. Il y a des jours de ça que nous
sommes du secret.

Le jeune homme ne répondit pas.
Quant à Gaïd, toute rougissante du

propos de la commère et surprise du ton
bref, presque impérieux, sur lequel il
l'avait interpellée, elle se leva et le sui-
vit un peu à l'écart pendant que les quo-
libets et les plaisanteries des marinières
pleuyaient sur eux.

Elle parla la première :
— Qu'y a-t-il donc, voisin ? Tu appor-

tes une figure d'enterrement ?
— Tu trouves? Et je devrais avoir

plutôt une figure de noce ?
— On ne s'en douterait pas.
— Dame, puisque tu épouses...?
Elle resta un moment muette de sai-

sissement.
— Epouser! Moi! finit-elle par dire.

Ah çà ! mais tu rêves, Yân ?
— Comment? s'écria-t-il étonné à. son

tour, tu n'es pas promise à Kerzalé, le
riche ?

— Quel est le dessalé qui raconte ça ?
— Tout le monde, il me semble.
Elle eut un petit mouvement de co-

lère.
— Tout le monde est une bête! Femme

de Kerzalé, moi ? Mais il a cinquante aras
passés, le vieux ! Tu l'as cru ? Alors tu
ne me connais pas. J'aimerais mieux
me jeter de la falaise, la tête en avant.
Qu'il aille voir à Landerneau si j'y suis,
'-" vieux aux écus.

- Comme ça, ce n'est pas vrai ?
Elle le regarda tout émue, bien en

face, et prononça avec une certaine so-
lennité :

— Yân, mon Yân, je n'ai jamais
menti.

Il y eut un court silence.
L'un et l'autre parurent réfl échir un

moment.
— Je devine d'où cela vient, dit tout à

coup la pêcheuse, Le père paie souvent à
boire au syndic. Il l'amadoue dans l'es-
poir de lui repasser de vieilles épaves.
Les bonnes langues en ont conclu qu'ils
trafiquaient de mon mariage.

Yân parut satisfait de l'explication.
— Encore un mot, veux-tu ?
— Parle.
Il hésita.
— Tout de même, demanda-t-il enfin,

je suis bien sûr que tu as un amou-
reux.

A cette question directe, elle rougit
pour la seconde fois et baissa les yeux.
Mais, reprenant presque aussitôt le des-
sus, elle releva la tète et répondit avec
une franchise pleine d'espièglerie :

— Eh bien ! oui, j'en ai un!... Seule-
ment!...

Elle s'interrompit.
— Seulement !... quoi ?... Achève.
r*- Seulement, il n'a pas l'air de savoir,

lui.

— Et... peut-on demander son nom ?
— Oh! pour ça, s'écria-t-elle joyeu-

sement, tu es trop curieux; je ne te le
dirai pas.

Et elle s'esquiva prestement, accom-
pagnant sa fuite d'un éclat de rire large
et sonore, qui découvrit la double rangée
de ses dents blanches.

Mais elle s'arrêta au bout de quelques
pas, comme si çlle se ravisait, puis se
tournant comme Yân, qui, un peu pe-
naud, était demeuré immobile à la même
place, elle lui cria :

— Non, eousin, je ne te le dirai pas,

mais je ne te défends pas de le deviner.
Cette fois il comprit et s'élança à sa

poursuite. La malicieuse fille disparut
sur le seuil du père Guyarmarc'h, en lui
envoyant un baiser avec le bout des
doigts.

Telles avaient été les fiançailles de Yân
et de Caïd.

VI'

Lorsque, au matin,' Yân s'éveilla, il
fut assez surpris de se trouver étendu
sur sa paillasse de varech. Il se dressa
sur son séant, et promena autour de lui
un regard plein d'anxiété.

Les murs de sa demeure étaient de
brique, peints en blanc cru, Pour tout
mobilier, l'humble cabane avait deux
bancs de bois, un hamac suspendu à ses
crochets et une mauvaise table à trois
pieds, — le quatrième, manquant, avait
été remplacé par un fragment de planche
provenant de quelque épave.

Une angoisse serra le cœur du ma-
rin.

— En prison! pensa-t-il, je suis en
prison !

Et les souvenirs affluèrent.
-- C'est cela, se dit-il. Je me rappelle.

Ar Zod, Gaïd, les gendarmes qui me
cherchaient, là-bas, au Trou de l'Enfer!
Je suis tombé. Ils m'ont pris.

Malgré la douleur que lui causait son
bras gauche, il s'habilla àlahàte, et mar-
cha vers la porte.

Elle s'ouvrit du dehors.
Ar Zod entra.

A sa vue, le marin ne put retenir une
exclamation.

— Toi ! dit-il, toi ? — Est-ce qu'on te
laisse entrer en prison?

Le fou passa, la main sur son front.
— Tu n'es pas en prison, mon gars.

Tu es chez moi.
—- Chez toi.
— Oui. Regarde.
Il ouvrit la porte toute grande.
Yân regarda longuement.
Devant lui, au bout de vingt pas, la

roche se coupait à pic sur la mer. Invi-
sible de terre, la cabane du fou n'était
accessible que par une échelle dressée à
volonté sur une corniche inférieure. Et,
à cette corniche elle-même, on n'accé-
dait que par un escalier formé de quar-
tiers éboulés l'un sur l'autre. Elle était
entièrement couverte à marée haute.

En face s'ouvrait, béante, une fissure
énorme, ténébreuse, qu'il fallait tra-
verser pour venir jusqu'au mur de gra-
nit.

— L'Od ar Born! s'écria Yân.
— Oui, l'Od ar Born! mon fils.
— Et comment suis-je ici?
— Tu vas le savoir.
Le vieillard, fit signe au jeune homme

de s'asseoir et lui narra en termes fort
simples et fort clairs le récit du sauve-
tage opéré au Trou de l'Enfer.

Yân l'avait écouté palpitant.

. — Tu as fait çà, toi ! dit-il enfin, très
ému. Mais je ne t'ai jamais fait de bien,
moi, vieux?

Le fou eut un sourire étrange.
Il répondit les yeux dans le vague :
— On a fait du mal au petit Kerdaz.

Je ne veux plus qu'on lui en fasse.
— Tu dis, interrogea Yân, qui ne

comprenait pas.

(A suivre.)
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 utes les boulangeries; ils étaient ac-
"ATTMtignés de médecins.
** ' ..s ont visité 1562 débitants de pain, et

ont dressé 108 procès-verbaux. Les boulan-
gers mettaient ou du sable ou bien énormé-
ment d'eau pour rendre le pain plus lourd ;
ces procès-verbaux sont portés devant les
juges de paix qui ne ménagent jamais les
accusés, je vous le garantis, et les arrêts à
la maison de police ainsi que l'amende en

font les frais.
Du reste, grâce à M. le général préfet de

police Gresser, la ville de Pétersbourg est
devenue une ville modèle, et en cela je suis
sûr de ne pas être démenti. Rien n'échappe
à l'œil vigilant du préfet, et il ne ménage ni
son temps ni sa santé pour se rendre compte
par lui-même de l'exécution de ses ordres.
Les médecins de la police visitent tout ce
qui a des rapports avec le public, épiceries,
boucheries, voitures, cafés, restaurants, et
surtout leurs cuisines, etc. ; dans ces der-
niers, le service sanitaire n'admet pas qu'on
se serve de casseroles malpropres, les locaux
doivent toujours être très propres. Il en est
de même dos locaux où logent les pauvres
gens; ces locaux, s'ils sont dans un état de
malpropreté, sont immédiatement évacués,
et si le propriétaire refuse de faire les répa-
rations, la police les fait faire à ses frais.

M. le général Gresser est toujours partout
et souvent là où on l'attend le moins ; il n'y
a pas d'incendie où il ne soit un des pre-
miers à donner les ordres.

C'est un homme de fer, mais il paye de
sa personne et pour cela il est très aimé et
respecté, mais surtout à cause de sa justice
et de son affabilité, qui sont, avec le devoir,
sa règle de conduite.

* *

Ces quelques lignes m'ont fait abandon-
ner le sujet du seigle, auquel je reviens avec
une idée moins pessimiste, car le ministère
vient d'adresser au Journal de Pétersbourg
un avis'oiliciel démontant les bruits qui ont
couru, de la prochaine édietion d'un ukase
défendant l'exportation du blé et, de l'a-
voine. Le gouvernement se croit suffisam-
ment garanti en limitant au seigle cette dé-
fense et dit que le stock courant suffira aux
besoins du public, comme à celui du bé-
tail.

Nous avons eu ici une des victimes de la
traite des blancs pour le Brésil, que vous
avez traitée avec tant de justesse. Voici son
histoire :

Ce pauvre diable, du gouvernement de
Plotz, était parti avec sa femme et deux en-
fants. Arrivé au Brésil, le capitaine du na-
vire ne voulut pas lui remettre son passe-
port, mais le donna à un agent avec qui il
partage certainement les bénéfices. Il en fut
de même du passeport de tous les émigrants.

• Cet agent réclama alors à Skarjinski,nom
de l'émigré, la somme de 100 roubles, mais
comme le malheureux ne les possédait pas,
il fut abandonné, sans aucune ressource ni
passeport. Il n'avait, du reste, ni terrain, ni
travail, rien enfin de quoi pouvoir subvenir
à son existence et à celle de sa famille ;
mais, plus débrouillard que ses camarades
d'infortune, il s'engagea comme chauffeur à
bord d'un navire qui l'a ramené à Brème et
de là à Pétersbourg. Les détails qu'il donne
sont navrants.

Les Allemands sont, eux, encore plus ma-
lins et ils font argent de tout. Je y-ous donne
en mille de deviner je que j'ai vu, hier,dans
les colis d'un voyageur teuton ;-des porte-
monnaie en cuir humain garanti !

Il paraît que cela fait fureur en Allema-
gne.

Les soirées d'été, si claires, ont disparu,
et L'électricité a déjà fait son apparition; la
ville, en grande partie, ainsi que presque ,
tous les grands magasins et bon nombre
d'habitations particulières, sont éclairés à
l'électricité. Nous sommes, vous le voyez, en 1
grand progrès sur vous.

Pour terminer, le sport étant, très goûté en
France, je vous annonce que les vélocipé-
distes viennent «l'être admis officiellement
dans l'armée, pour le service de poste, et
aux grandes manœuvres. Tous les officiers
apprennent à se servir du véio.

Les courses touchent à leur fin et, diman-
che, nous avons eu une course de 11 kilo-
mètres. Un cheval russe a battu les chevaux ,
anglais. Le parcours a été fait en 16 minutes ;
50 secondes. La vitesse était, au premier :
kilomètre, de 1 min. 48 sec. ';, au deuxième, !

de 2 min. 8 sec. ; au troisième, de 1 min.54; (

au neuvième, de 1 min. 24 sec.
IVAN. <
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Paris, 28 août.

L'agence confidentielle du gouvernement
d'Iquique. ayant demandé des nouvelles à.
son gouvernement, au sujet des informa- j
tions publiées par les agents de M. Balma- y
céda, et d'après lesquelles Farinée du con-
grès, après avoir essuyé une défaite sérieuse
le 25 août, se serait 'soumise sans condi-
tions,;! reçu ce matin, en réponse, la dépè-
che suivante : §

« Iquiquo, 28 août.

« Les nouvelles du triomphe du dictateur
Balmacéda, qui aurait, eu -lieu- le 25 août.,
sont absolument dénuées de fondement.

« Vous pouvez les démentir catégorique-
ment.

« Notre armée occupe, à présent, des posi-
tions très favorables.

« Par contre, nous pouvons vous confirmer '
la défaite d'une bonne partie de l'armée du
dictateur, lé 22 août, à Goncon. 1

« FlUtA/.I'MZ. » a
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Les anarcMstss ûe LeTaîlols-Perret '
i-

l'uris, 28 août. c
Aujourd'hui éBt venu devant la cour d'as- n

sises de la Seine, présid4e par M. le conseil-
ler Benoist, le procès des anarchistes arrêtés s
lé 1er m'ai dernier à Levallois Perret, pour ],
avoir provoqué à l'émeute et avoir porté à. (.
des agonis dos coups ayant pour luit do leur ]
donner la morl. s

M. l'avocat général Bnlot occupe le siège a
du ministère public.

Les accusés, au nombre de trois, sont les
nommés Decamps, dit Dubois, né à Condé-
Polie (Somme); Dardare, né à Pontoise
(Seine-et-Ois.e).; Léveillé, né à C.lichy (Seine). ^

Interrogatoire de Decamps ]

Après la. lecture de l'acte d'accusation, le }
président procède à l'interrogatoire de Des-
camps.

Celui-ci, qui répond- aveeune extrême vio-
lence, ne nie pas avoir été trouvé armé d'un r<
poignard et d'un revolver, dont cinq cartou-
ches avaient été brûlées ; il reconnaît avoir n
prononcé des discours révolutionnaires peut- y
être, mais humanitaires surtout. } et

« Les anarchistes sont honnêtes avant
tout; nous n'attaquons que les institutions,
dit-il non les hommes. Quant aux affiches
crue vous nous reprochez d'avoir collées aux
murs il y en avait, à cette date, dans toute
l'Europe. Nous n'avons fait rien de plus que
nos camarades de tous les pays. »

Le président faisant remarquer que le re-
volver de l'accusé, quand il a été saisi sur
lui contenait encore une cartouche non brû-
lée, Decamps déclare que s'il avait su, il au-
rait continué la lutte jusqu'à la mort, plutôt
que d'avoir la honte de s'asseoir sur le
banc do l'infamie pour aller ensuite au ba-
gne.

Le Président. - Votre cas est plus grave ;
vous encourez la peine capitale.

- Oui, riposte Decamps, c'est ma tête que
vous voulez, je le sais, eh bien ! vous pour-
rez me la couper. J'irai bravement à ]_echa-
faud, croyez-le, mais pour une tête d'anar- .
chiste de moins, soyez assuré que l'anarchie
n'en continuera pas moins à porteries fruits,
Tuez-moi, si vous le voulez, mais vous n0
m'empêcherez pas de crier : Vive l'anarchie i

Interrogatoire de Dardare

Le président interroge ensuite l'accusé
Dardare, ouvrier ciseleur.

Celui-ci reconnaît avoir tiré deux balles
sur six, mais il nie que l'on ait trouvé dans
sa poche six autres cartouches dont les bal-
les étaient mâchées.

Interrogatoire de Leveillé

Quant à Leveillé, aux premiers mots que
luf adresse le président, il s'emporte en im-
précations contre la justice.

L'accusé, dant l'attitude est véritablement
furibonde, explique d'une voix tonnante la
part qu'il a prise, aux incidents du l»'' Mai.
« Les gendarmes, dit-il, m'ont ouvert la carène
avec la crosse de leur revolver. Ce sont des
lâches ! »

Les Témoins

L'interrogatoire étant terminé, on entend
les témoins.

M. Guillvem, commissaire de police de Le-
vallois-Perret, fait le récit d'un incident de
la journée du 1«'' mai dans sa commune.
Dans la lutte qu'il a engagée avec Decamps
M. Guilhem a été mordu au poignet et a eu
le pouce de la main droite luxé. Ses agents
ont été plus ou moins grièvement blessés.
C'est à grand peine qu'on a pu s'emparer
des accusés ici présents.

Le secrétaire du commissaire déclare
qu'une quarantaine de coups de revolveront
été tirés au moment de la bagarre. Les ac-
cusés prétendent avoir été l'objet de violen-
ces de toutes sortes de la part des agents, le
témoin nie qu'aucune brutalité ait été exer-
cée envers les accusés durant leur séjour au
poste.

Au dire des accusés les agents étaient en
état d'ivresse manifeste, mais le commis-
saire de police atteste le contraire.

Tour à tour se succèdent à la barre les
gardiens de la paix blessés au cours de la
bagarre.

A partir de ce moment, l'audience dégé-
nère en colloques d'une extrême violence,
que le président a beaucoup de peine à ré-
primer et qui finissent par l'obliger à sus-
pendre l'audience.

SECONDE AUDIENCE
A la reprise do l'audience on entend les

divers témoins qui, tous, confirment les
laits relevés par l'accusation, sauf un le ci-
toyen Viard, orateur de réunions anarchistes
qui assistait à la réunion où Decamps a pris
la parole et nie que l'accusé y ait tenu les
paroles provocantes que lui prête l'accusa-
tion.

Decamps se levant dit : « Je n'ai pas de
haine contre les bourgeois, je n'en veux
qu'aux institutions qui sont vicieuses. Si
Constans voulait devenir anarchiste, il serait
mon ami » (Hilarité prolongée).

Le Réquisitoire

Le ministère public demande avec beau-
coup d'énergie, une condamnation sévère
pour les trois accusés.

La suite des débats est renvoyée à sept
heures.

lift Juin I) ftAllïM "Ulil&ttl
Marseille, 28 août.

Le paquebot français Natal, courrier de
Chine et du Japon, est arrivé à trois heures
.do l'après-midi, ayant à .bord cent soixante-
onze passagers, dont quarante-huit marins
de la Triomphante et do la Vipère, et six
matelots du navire Maxime-David, naufragé
à Calcutta, pour lesquels une fête a été don-
née à bord, qui a .produit deux cent cin-
quante -cinq francs.

Pendant la traversée, il s'est produit, quel-
ques incidents, t'n passager de troisième
classe, devenu fou subitement, a jeté ses
bagages à la mer. Le premier maître d'équi-
page s'est déboîté l'épaule pendant une ma-
nœuvre. Un passager nommé Chasseiicaux,
planteur à Malacca, est mort à Adcn.

A signaler également l'échouago du Natal
dans la rivière de, Shanghaï.

A noter, parmi les passagers, MM. Dcs-
chasaux, administrateur colonial ; de Mon-
tigaud, chef de bataillon de tirailleurs an-
namites.

Le Natal avait dans sa cargaison quatro-
eont cinquante-sept morceaux de canons pris
sur les Chinois.

TiiiSijifflÏLB'
Douai, 28 août.

François Baillet, l'assassin d'Aseq,do Mer-
limont et, de Bonehin, a été exécuté ce ma-
tin à 5 h eu l'es.

Au moment où l'on est entré dans sa cel-
lule, Baillet sommeillait encore. On lui a
appris que son recours en grâce était rejeté,
et on l'a exhorté à mourir courageusement.

Baillet, regardant alors en riant les diffé-
rentes personne" qui étaient autour de lui,
s'est écrié :

«Personne ne rigole donc, ici? On ne
chante pas! Il faut mourir, eh bien! qu'à
cela ne tienne, vous n'en aurez jamais vu
mourir comme moi ! »

Pendant la toilette, il a montré le même
sang-froid et la même insouciance. Il a em-
brassé ses v moutons» et tous les gardiens
et a dit à, ses compagnons de cellule qu'il
leur laissait ses vêtements et qu'il léguait
son costume neuf au gardien qui l'avait soi-
gné.

Baillet a refusé de se confesser et de com-
munier,-disant qu'il était libre-penseur.

A deux reprises, il a adressé la parole à
M c Dhonghe, le remerciant de ce qu'il avait
fait pour son camarade et pour lui-même, et
lui faisant observer que la justice n'avait
pas été juste en no condamnant pas Dutil-
leul à mort.

A un autre moment, il a dit encore :

« Ces n ici-, sieurs sont venus pour voir
comment on coupe le cou à un homme ».

Il est cinq heures douze minutes exacte-
mont quand les portes de la prison s'ou-
vrent. Baillet apparaît au milieu de Deibler j
et de ses aides. Le col de sa chemise est lar- 1

gement échancré. Sa tête vacille sur ses
épaules.

Baillet descend cependant assez vaillam-
ment les cinq marches. En arrivant sur la
place même, il aperçoit la guillotine à quel-
ques pas de lui. Aussitôt il crie d'une voix
forte :

« Vive la République ! »
Puis, baissant un peu la voix :
« Mon camarade était aussi coupable que

moi, et il n'est pas exécuté ! »
Les aides le saisissent et le jettent sur la

bascule. La lunette tombe, le couteau s'abat.
Un jet de sang jaillit, la tête roule dans le
panier, puis on l'envoie rejoindre le corps,
qui culbute dans un autre panier, qu'en
charge, avec le cercueil vide, sur un ca-
mion.

L'équipage file au grand trot vers le cime-
tière, escorté par un peloton de gendarmes.

Il est alors 5 heures 1/4. Trois minutes à
peine se sont écoulées entre la sortie de^ail-
let de prison et le départ du convoi pour le
cimetière.
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La Presse Dijormaise Poursuivie

Dijon, 28 août.

Une singulière instruction est ouverte en
ce moment, au parquet de Dijon, contre
toute la presse dijonnaise- qui, au dire des
magistrats instructeurs, se serait rendue
coupable de divulgation do secrets concer-
nant la défense de l'Etat.

Depuis hier, dans le cabinet du juge d'ins-
truction, défilent les rédacteurs en chef, les
rédacteurs et les gérants de toutes les feuil-
les de Dijon.

Le fait incriminé remonte à une campagne
faite pour obtenir le siège duhuitième corps
d'armée à Dijon.

La presse fit remarquer que les batteries
d'artillerie qui devaient être ici, au siège de
la quinzième division, étaient détachées à
Héricourt, et que, en cas de coup de main
imprévu, on n'aurait pas une seule pièce à
mettre ici en ligne.

C'est le secret de Polichinelle, car les an-
nuaires militaires ou départementaux don-
nent eux-mêmes la désig.iation des station-
nements ; mais le parquet a ouvert uno en-
quête à l'effet de savoir où la presse dijon-
naise a pu avoir ce renseignement, et la
poursuivre pour l'avoir divulgué.

Demain dimanche, l'ECHO I)K
IJ'VON commencera,

ABANDONNÉE!
par Charles MÉROHYBL.

Dépêches Diverses
DÉRAILLEMENT

Charleroi, 28 août.

Le train de marchandises 3,788 allant de
Courtrai à Namur a déraillé la nuit der-
nière à Pont-à-Celles, près de Luttré.

Il avait heurté une caisse tombée sur la
voie d'un train qui l'avait précédé. Le ma-
chiniste a été tué. Le chauffeur et le serre-
frein ont été blessés. Les dégâts matériels
sont considérables. La circulation des trains
est rétablie.

PROCÉDÉS ALLEMANDS
Roubaix, 28 août.

Une enquête est ouverte depuis quelques
jours contre des industriels allemands qui,
après avoir brisé des portes, se sont intro-
duits frauduleusement, le dimanche 16 août,
ians les ateliers dé teinture et apprêts de
Ml'. Moulle-Lamard et C", au Breuc, près
de Wasquehal.

Ils sont accusés d'avoir coupé des échan-
tillons, levé des plans et photographié des
machines.

Ce sont des ouvriers allemands travaillant
à l'usine et naturalisés depuis un an, qui
les auraient introduits clans les ateliers. Le
directeur de l'usine, M. Louis Ancelle, les a
surpris dans leurs opérations peu délicates
et a déposé une plainte contre eux.

Emeute dans l'Amérique du Sud

New-York, 28 août.

Une dépêche de Buenos-Ayres,, datée du
27 août au journal le World, annonce
qu'une nouvelle émeute a eu lieu à Corrien-
tes. La populace, composée pour la plupart
d'italiens, a. attaqué et à moitié détruit le
Cercle de l'union civique.

La troupe a été appelée : un combat
acharné s'en est suivi. Il y a eu six morts et
vingt, blessés parmi les émeutiers. Neuf sol-
dats ont été blessés, un a été tué. Le calme
est rétabli, maintenant. La troupe fait des
patrouilles dans les rues pendant la nuit
dans la crainte de nouveaux désordres.

Catastrophe de chemin de fer

Charlotte (Caroline du Nord), 28 août.

L'accident de chemin de fer d'aujourd'hui
est le plus affreux des' désastres qui soit ja-
mais arrivé dans l'Etat.

Le train allait à une vitesse de 45 milles
à. l'heure. La nuit était très noire-. Vers mi-
nuit, en arrivant à l'entrée du pont sur la ri-
vière Gatawba, la locomotive bondit par des-
sus le parapet entraînant dans sa chute les
wagons et les pulmann-cars qui furent culbu-
tés et se brisèrent en mille morceaux. On a
retiré vingt-cinq corps dont trois seulement
sont intacts. Il y a vingt-six blessés.
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RAPPORTS A GUILLAUME
Berlin, 28 août.

Le général de Wuillaume, attaché mili-
taire de Saint-Pétersbourg, est arrive à
Berlin.

On prétend ici que le général de Wuil-
laume a été mandé par l'empereur pour lui
rendre compte de tous les détails de la ré-
ception de l'escadre française à Cron était et
a bamt-Pétersbourg.

Le général Wuillaume a été reçu avant-
hier par l'empereur qui, après une très lon-
gue audience, l'a retenu à déjeuner.

Le général Wuillaume, qui possède à un
liant degré la confiante de l'empereur a dû
sans doute aussi lui donner son impression
sur les vaisseaux et les marins de fescadre
française.

D'ailleurs, pour compléter ses informa-
tions a. ce sujet, l'empereur attend avec une
certaine impatience l'arrivée de son frère le
prince Henri. - •> -

On sait que le prince Henri se trouve de-
puis quelque temps en visite chez sa aràiid-
mère, la reine d'Angleterre. h

On avait tout d'abord, annoncé que le
prince devait quitter Osborne avant l'arrivée
de l'escadre française.

Mais il n'en a rien fait. Bien cru'il n'ait
paru officiellement ni aux fêtes ni à la re
vue il n'en a pas moins eu le loisir d'ins-
pecter 1 escadre française.

Le prince Henri, accompagné de sa femme,
d. rit débarquer à Brème le 29. Aussitôt après
avoir débarqué, il viendra retrouver son
frère et lui communiquer ses impressions.

Libre Chronique
LA GAIETÉ MILITAIRE

Les réservistes sont partis. Ils sont partis
avec plus de bonne humeur encore que d'ha-
bitude, cette année. Tout le monde sent
bien que les manœuvres auront, cette fois,
une importance particulière, qu'elles mar-
queront la date du relèvement définitif de la

France.
Cette période sera rude, sans do«te, et le

troupier n'aura pas toutes ses aises ; mais
toutes ces petites misères, on les supportera
également.

La gaieté peut refleurir dans l'armée,
maintenant qu'elle a le sentiment de sa
for*e.

Un écrivain militaire, le général Thou-
mas, a bien choisi son moment pour ôvo- .
quer des souvenirs rappelant la crânerie tra-
ditionnelle chez nous, pour esquisser, pour
ainsi dire, une histoire de la gaieté mili-
taire.-

Ce serait, en effet, une histoire qui vau-
drait la peine d'être faite. La gaieté, c'est
une vertu du soldat. Combien elle est cou-
rageuse au milieu des épreuves et quelle
vaillance prouve souvent le rire!

Dans nos annales, ces exemples de belle
humeur dans le danger n'ont jamais man-
qué ; on en retrouve autant qu'on veut,»dans
le passé comme dans l'époque contempo-
raine.

On connaît l'histoire de la prise de Suze,
au dix-septième siècle.'

On ne vit jamais un assaut enlevé plus
gaiement.

— Sire, dit le maréchal de Bassompierre,
en s'adressant au roi qui hésitait encore, les
violons sont prêts : quand donnons-nous le
ballet ?

Cette comparaison audacieuse avec une
fête avait amusé les soldats. Ils avaient hâte
d'« entrer en danse ». D'un bout à l'autre du
camp, on ne parlait que du « bal » qui se
préparait. Ce fut sur des airs de danse, en
effet, attaqués par des fifres, qu'on se rua
sur la place, qui ne put être prise, cepen-
dant, qu'après une lutte des plus sérieuses.

Ce n'était là qu'une comparaison ; mais,
pendant la Révolution, ce fut réellement en
costume travesti que nos soldats, qui défen-
daient Kircheim, se battirent contre les Prus-
siens.

C'étaient des Parisiens, des volontaires de
la compagnie du Louvre : les costumes de la '
troupe de théâtre dû prince de Nassau étaient
tombés entre leurs mains, ©t, pour oublier
leurs misères ils s'étaient amusés à les re-
vêtir.

L'ennemi se présenta inopinément.
Lès volontaires courent aux armes sans

avoir eu le temps de quitter leurs oripeaux
de Pierrots, d'Arlequins ou de Sca.pins, et
les Prussiens, stupéfaits, se- trouvèrent en
face de ces masques,, qui riaient, tout en fai-
sant le coup de feu, de leur étrange accou-
trement.

Ils riaient, mais ils savaient faire autre
chose que rire ;. si grolesquem.ent, affublés
qu'ils fussent, ils montraient toujours leur
coutumière intrépidité, et ils repoussèrent
les Prussiens, effarés, humiliés d'être battus
par ces jeunes gens en habit de comédiens.

Ce fut vraisemblablement la seule fois
qu'on vit des prisonniers allemands ramenés
dans les lignes françaises par des personna-
ges de comédie, mais les paillettes des ar-
lequins étaient noircies par la poudre et plus
d'une casaque de pierrot était rougie par le
sang 1

On a souvent parlé du théâtre des zoua-
ves, en Crimée, et de ses représentations in-
terrompues par la sonnerie de la charge-
Toutes les batteries russes avaient reçu de
plaisants sobriquets.

On parlaitcouramment.de « Gringalet » et
de « Guignol ». C'est ainsi qu'on avait ap-
pelé ..deux des postes les plus importants de
l'armée ennemie. Les Anglais n'en reve-
naient pas de cotte verve, subsistant malgré
tout. Les Anglais, écrivait le général Bos-
quet,restent tout étonnés de voir nos. soldats
rire et s'égayer par tous les temps, et ils
viennent demander qu'on les aide à rire, eux
aussi.

On riait... jusque dans les ambulances...
Après la sanglante bataille d'Inkermann, cer-
tains hommes durent, pour être pansés et
opérés, attendre sept ou huit jours.

Le général Fay rapportait, a ce sujet, ce
mot vraiment superbes dans la circonstance
d'un soldat, qui avait une affreuse blessure
et qui, pourtant, demeurait .gouailleur, en
dépit des souffrances qu'il éprouvait, mais
qu'il ne voulait pas avouer.

— Ah ça, major, disait-il à un chirurgien,
il faut donc faire queue ici, comme à la
Porte-Saint-Martin,

C'était digne du mot du général Daumcs- i
nil, qu'on avait amputé de la jambs-gauche.
A l'extrémité du bandage de son moignoïs.il
avait façonné l'image d'un poupon affublé
d'une coiffe d« nuit et iJs'enamusait,sur son
lit d'hôpital, comme une fillette eût fait de
sa poupée. En fait, c'était pour donner du
cœur, par son exemple, à ses compagnons
d'infortune.

Le maréchal Berthier vint prendre de ses
nouvelles.

— Monsieur le maréchal, dit l)aumesnil,en
montrant son moignon ainsi bizarrement ar-
rangera mère et l'enfant se portent bien...

Une pareille plaisanterie au milieu de si,
dures épreuves, — c'était diablement fran-
çais !

DÉPÂRTEMÏNTS
RHONE

Villefranche — Fête de la Porte d'Anse •
— Dimanche 30 et lundi 31 août, lesiehnes
filles de la Porte d'Anse et du centre delà
ville de Villefranche, donneront une. fête
dont voici le programme :

Samedi 29,salves d'artillerie et retraite aux
flambeaux.

Dimanche 30, nouvelles salves et tour dè~~
la ville pour rendre, avec costumes histori-
ques, honneur aux autorités.

A 1 heure, banquet à, l'Kcu de France A
3 heures, courses de vélocipèdes. Trois prix
seront offerts par la présidente ainsi qu'un
vin d honneur aux concurrents. A 4 heures
ouverture du bal. A minuit, surprise extra'
ordinaire et, continuation des danses ÙIR
qu'à 2 heures. ' '

Lundi 31, reprise de la fête ; à 4 heures,
danses publiques jusqu'à 2 heures du matin.

Illuminations ail gaz et à la lumière élec-

trique. , . ..'. ,,
Un accueil- sympathique est -réservé aux

visiteurs.
Neuville-sur-Saône.— Sauvetage émou-

vant.— Hier soir, pendant le plus fort do
l'ouragan, un jeune, homme traversait le
pont de Neuville. Tout à coup, son chapeau
fut emporté par le vent. Il s'élança contre
les gàrde-foùs pour le rattraper, mais, le
pont, terriblement balloté, le souleva et le
malheureux fut précipité dans la Saône.

A ses cris, M. Marinier, maître de platte,
qui n'en est pas à son premier sauvetage,
détacha, i la hâte son bateau et s'élança au
secours de la victime qui se débattait et était
sur le point de sombrer.

Après bien dos efforts et malgré les va-
gues furieuses et la violence de forage ; M.
Monnier fut assez heureux pour saisir le
naufragé et le ramener sain et sauf sur la
berge.

, Cet accident avait attiré sur le quai un
nombre considérable do curieux.

AIN

Civrieux. — Terrible incendie. — Un
incendie épouvantable a dévoré, hier, tout
un hameau de Civrieux.

Un charron du village était en train de
ferrer une paire de roues : cette opération
demande un feu très vif, qui s'allume ordi-
nairement en plein air. Malheureusement, le
charron n'avait pas fait attention au vent
violent qui soufflait en tempête, et les étin-
celles de son foyer, emportées par l'orage,
mirent le feu à une des nombreuses meules
de paille, qui à cette époque des battaisons,
s'élèvent de toutes parts.

En un clin d'nil, plusieurs maisons furent
en feu et les habitants terrifiés, manquant
absolument d'eau, durent déménager à. la
hâte leurs meubles et faire sortir leurs bes-
tiaux.

Deux heures après, il ne restait plus du
hameau que des débris fumants, que les
pompiers des environs accourus en foule ont
été impuissants à protéger.

Le pays est dans la. consternation. La plu-
part de ces malheureux ne, sont pas assurés.

Brens. — Terrible accident. — Un terri-
ble accident est arrivé ces jours derniers à
une jeune fille de 15 à 17 ans, demeurant
chez M. Soudent, conseiller municipal. Un
taureau ombrageux qui maintes fois s'était
j'eté sur elle et lui avait démis l'épaule, lui a,
dans un nouvel accès de -fureur, cassé la

-cuisse et fendu la bouche ; il a fallu des
efforts pour. délivrer la 'malheureuse enfant
des attaques delà bête. M.-Soudent et les
voisins ont en cette affaire fait preuve de
beaucoup de dévouement.

Virignin. — Rixe.'— Une rixe s'est
, élevée, il y a quelques jours, dans un café,
entre des' Piémonlais et des habitants de
Virignin.

' Un sergent du 133« dé ligne, présent à la
scène, a voulu séparer les combattants,
mais il a été grièvement blessé à la tète d'un
coup de bouteille,

— Accident mortel.— lue l'enquête som-
maire ouverte sur le cas du malheureux
Cufet, dont hous avons raconté la' mort sous
ce titre,', il résulte que la responsabilité de
M. Guillet, propriétaire de la machine, n'a
iamais été. en cause.

LOIRE
Saint-Etienne. 'i— Tombé d'un premier

étage.— Hier soir, vers quatre heures et
demie, le jeune Antoine Laforge, âgé de
quatre ans et demi, demeurant rue Poli-
gnais, 13, était à une fenêtre dû premier
étage et regard;,it dans la rue, lorsque,
s'étant trop avancé, il tomba sur le trottoir
et se fit de graves contusions. ' .'

Le petit blessé a été transporté à l'hôpital.

— Arrestation. — Un sieur Chastel, ar-
rêté hier comme souteneur, a été trouvé
porteur d'un chapelet en nacre et d'un mou-
vement de montre, dont il n'a pu indiquer
la provenance.

L'enquête de la police a démontré que ces
objets proviennent d'un vol commis récem-
ment au Puy, d'où l'inculpé est originaire.

Chastel, qui a déjà été. condamné à.
5 ans de prison en 1885, par la cour d'assi-
ses de la Haute-Loire* a été maintenu à la
disposition du parquet.

Rive-de-Gier. — Election.sé.natpriale du
30 août. — Nous n'avons 'pas été' peu sur-
pris à Rive-dc-Gi'er, en apprenant le. nom, du
candidat réactionnaire à l'élection de diman-
che prochain.

Quand un parti en est réduit à faire tenir
son drapeau par ira homme aussi obscur, il
faut avouer qu'il combat purement pour la
forme.

Pour nous qui connaissons. peu ou point
M: Gaudct fils, mais qui avons beaucoup
connu son père, de joyeuse mémoire, nous
allons en quelques mots résumer la vie poli-
tique de ce, dernier.

1 M. Gaudo père, fut eh politique, Val.ler
ego de. son associé industriel, M. Petin, c'est-
à-dire qu'il professa des opinions bonapar-
tistes absolues.

Le candidat Jean Gàudet, patronné paria
presse réactionnaire et monarchiste, ne peut
manquer de professer les idées de son père;
aussi les délégués sénatoriaux de la Boire ne
manqueront pas de Ié:renvoyerà ses études. /

. — Spciélé colombophile. — La Société, co-
lombophile invité tous ses membres a assis- "

,ter à la réunion extraordinaire qui aura lieu
le dimanche, 30 courant,, à fi heures précises

.. du soir, au siège de la société, café veuve
Parret, rue de la Républiqae.

Saint-Chamond, —Concert. — Dimanche a
prochain, 30 août, un concert sera donné sur

i la place do . la. Liberté; de -4 à 7 heures du
soir, par les sociétés suivantes.

La Philharmonique de. Saint-Chamond,'
1 Orphéon des ateliers Irnbert frères, la Gho-l '
raie du Mont- Pilai et la fanfare de la Ter- '
rasse-en-Doizieux. -i

Ces sociétés se feront entendre alternati-
vemenl-en jouant, les morcedux- de musique
primés au concours., dernier de Saint-
Etienne.

ISÈRE
Grenoble. — Un suicide. — Le nommé s

Courtois, ouvrier cordonnier, âgé de î6 ans,'
sous l'empire des souffrances d'une maladie 

:que les mêdeciûslui avaient, déclarée Incu-5
rable, est parti de son domicile dans la ma-i
tince de mardi, en disant à sa femme que
peut-être il né reviendrait, pas.

En effet, il résulte de différents renseigne- -
ments que ce malheureux a été vu sur le
territoire de la comrimnë'cte Meylans se fê-
tant dans l'Isère.  :  . ' J

Après avoir nagé pendant dix minutes, il 1
a abordé sur }\n Inné dé cailloux, mais
voyant que l'on venait à son secours il s'est
rejeté à l'eau et n'a plus reparu.

^oS?"^0153^ 1 ù" ancien frairc-tireùr de
4»Y0,. il jouissait d'une pension militaire
;comme>blesse àù service.

— Réunion du conseil municipal. — Le
conseil s'est réuni, hier soir, en séance pu- .
bhque, soûs la présidence de M. Gâché,
maire; 23 membres sur 32 assistaient à la '
séance.

La principale question à l'ordre du "jour
était la voie centrale à ouvrir dans les quar-
tiers de la vieille ville.

Cette voie devra avoir 15 mètres de lar- ,
geur, entre les places Grenette, Saints-Claire i
et Notre-Dame. ]

Ce travail sera fait en trois sections ; on i
commencera par celk comprise entre les '
places Notre-Dame et Sainte-Claire.

Les conclusions du rapport présenté via
M. Morel ont été adoptées à l'unanimité

Sur un rapport de M. Testoud, le conseil
a voté un emprunt de cinq millions noui
l'exécution de ces travaux.

Vienne. — Union viennoise. T.
membres de la société de gymnastiauA
l'Union viennoise sont convoqués en réunion
générale le 29 août, à 8 heures 1/2 précises
du soir, dans leur salle, boulevard de la ju,
publique.

Ordre du jour. — Compte rendu de la si
tuation financière de la société ; dépensée
du dernier concours; nomination d'un»
commission provisoire qui devra élaborer le
programme et composer les mouvements
de gymnastique du VI» concours fédéral et
national qui aura lieu à Vienne en 1892.

Ce concours a été voté à l'unanimité par
les sociétés fédérées réunies à Voiron 1«
15 août 1891, sous la présidence d'honneur
de M. le docteur Berthollet et de M. Molle-
ron, président des sociétés fédérées du Dau"
phiné, de la Savoie et de la région.

..— Fête musicale. — Dimanche, 30 août
aura lieu la grande fête musicale organisée'
par la société philharmonique dan» les al-
lées du Guamp-de-Mars, dans une enceinte
réservée.

Elle sera certainement des plus brillantes
si lu temps veut su mettre de la partie.

Le Cercle choral de Vienne, Mile Be'rthèt
MM. Bonnard et Rose, de Lyon; Maup«l'
de Vienne, prêteront gracieusement leur
concours.

— Classe de 1855. — Réunion des cons-
crits de la. classe de 1855, samedi 29 À
S heures du soir, chez M. Allier, restaura-
teur, rue Schneider, à l'effet de s'entendre
pou i- l'organisation d'un banquet fraternel
de ladite classe. '

— Accident du travail. — Hier, vers
8 heures du soir, le nommé Antoine Bonne-
veau, âgé de 31 ans, ouvrier teinturier chez
M. l'élrequin, était occupé à plonger des
étoffes dans la chaudière de teinture. En
opérant ce travail il a glissé, et son' pied
gauche est tombé dans la chaudière dont le
liquide était en ébull.ilion et lui a fait une
forte brûlure.

11 a été transporté à l'hôpital par les soins
de son patron.

On croit que quelques jours suffiront à
son rétablissement.

DROME
Romans. — Chat enragé. — M. D..., cor-

donnier, côte lacquemart, a été mordu à la
main par le chat de M"« T..., même rue. Ce
même chat a également mordu, hier jeudi,
la daine D..., rue Ferralerie. L'animal a été
abattu. D'après un vétérinaire, il était en-
ragé.

— Arrêtés municipaux. — Par arrêtés
du 26 août, MM. André Casimir, archi-
tecte-voyer.de la ville de. Romans, et Joseph
Ferret, expéditionnaire provisoire dans les
bureaux de la voirie urbaine, sont relevés
de leurs fonctions.

SAONE-ET-LOIRE
Mâcon. — Service télégraphique. — Une

cabine télégraphique publique vient d'être
installée dans la salle d'attente de la recette
générale des postes et télégraphes.

— Elections. — Les électeurs de la com-
mune de Beaumont-sur-Grosne sont convo-
qués pour le 13 septembre prochain, à l'effet
d'élire un conseiller municipal.

Les électeurs de la commune de Mesvre
sont convoqués pour la même date, pour la
nomination de deux conseillers munici-
.pâux.

— Objets trouvés. — Divers outils qui
doivent appartenir à un serrurier, ont été
trouvés sur la voie publique, par Mme Ha-
mard, demeurant rue Municipale.

Ils sont déposés au bureau de police, où
l'on peut les, réclamer.

Cluny. — Réunion publique. — Demain
dimanche, à huit heures du soir, aura lieu,
à Cluny, salle du théâtre, une réunion pu-
blique, dans laquelle le conseil municipal
exposera la question d'un collège «ommu-
nal et les démarches faites auprès de l'Etat
et du ministère de l'instruction publique par
la municipalité.

Teius les électeurs sont instamment priés
d'assister à celle réunion pour donner leur
avis sur cette importante affaire.
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LES LI1TO li« Pli VIMI
(DE NOTRE C0BRE8P0NDANT SPÉCIAL)

Vienne, 28 août.

L'électeur-maire-député méritera certaine-
ment de ses concitoyens une éternelle re-
connaissance pour ses multiples créations.

Après avoir créé; non sans de nombreuses
protestations, un second commissaire de
police d« notre lionne ville de Vienne, créa-
tion jugée inutile jusqu'alors, notre électeur
maire intrigue, maintenant au conseil gé-
néral pour la création d'une brigade de gen-
darmerie... à Estressin, faubourg de la ville
qui compte cinq conseillers municipaux

absolument dévoués à la cause de notre
grand électeur.

Cette création aurait-elle pour objet l'occa-
ipation du château des Crozes à vendre ou à
louer depuis longtemps ou bien la maison
inhabitée d'un conseiller très soumis?

On le murmure tant bas.
Ouant-ià nous, nous protestons énergiç[Ue*

ment contre. cette nouvelle création et tous
les contrihuables seront de notre avis.

La ville, d'ailleurs, n'est-elle pas -admira-
blement gardée ; au midi, rue d'Avignon,
par une puissante brigade de gendarmerie,
ayant à sa tête un. vaillant capitaine ; au le-
vant,' à Pont-Evêque, par une deuxième bri-
gade ; au couvrant «t tout de suite au beat
du ponlde Sainte-Colombo,parune troisième
brigade de gendarmerie dont la bravoure est
connue de, tous les viennois et enfin au nord,
à Estressin ? M., l'électeur-maire et tous
ses amis de ce faubourg ne sont-ils pas ex-
traordinairement protégés, dans la vallée du
Rhône, par le grand ami, M. Loup, sur l«s

hauteurs de Gharavelle par M. Bussery,daûS
la vallée de Leveau, par M. Montagnon, le
plus sage et. le. plus fidèle des conseillers,™»
d'Arpot par le très courageux et, très brave
Ronchon également, conseiller municipal et
.enfin au 'centre des fidèles, l'électeur maire

qui,paraît,-il,ne peutplus reposer en paix!
M. le maire, abandonnez celle création, ou

-vous ne croyez, plus au dévouement de V°s

fidèles. .
Nous parlerons demain d'une nouvelle

création.

MONraEmDBËmiiTsiaffl
Bourg, 28 août. _

La société l'Union patriotique de l'Ail»
vient de prendre l'initiative d'élever, au
chef-lieu des trente-six cantons du dePa.r!rJ
ment, une plaqué commémorative porta"
les noms de tous les enfants du can*0?'
morts pour la patrie, pendant la guerre a
1870-71. ....

A cet effet, la société s'adresse au patu"
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tisme individuel qui, autant que le patrio-
» ™iwtif de l'Etat, peut fournir les

SÏS dans l'Ain
1
! ce que bien des

?/ ^rnents ont fait d'enthousiasme, et
ÎXSmtt au lendemain de l'année ter-

n Un livre d'or, procès-verbal fidèle de cette
manifestation grandiose, mentionnera les
noms de tous les souscripteurs qui auront
donné leur obole collective ou personnelle.

Ajoutons que l'inauguration des plaques
aura lieu, le même jour dans les 36 cantons ;
et, qu'à cette solennelle et imposante céré-
monie, seront conviés, en même temps que
les délégués officiels, les représentants des
communes, et aussi toutes les sociétés pa-
triotiques, tir, gymnastique, musique, sa-
peurs-pompiers, anciens militaires, etc.

Le Travail à l'ArbresIe
(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

L'ArbresIe, 28 août.

Je vous ai dit que la réunion de la salle
Durand avait rejeté à l'unanimité le principe
de la journée de onze heures : les patrons
ont répondu à cette décision en en décrétant
le rétablissement.  .

Il est bon de rappeler que, le 1er mai) ii8
avaient a-cepté la journée de 10 heures.

Ils engagent la lutte les premiers. M. Cha-
pelle, par exemple, vient de congédier un
de ses ouvriers les plus dévoués à, la cause
syndicale, le citoyen Buisson, qu'il accuse
d'avoir, dans la réunion du 26 avril, exhorté
ses camarades au vol. Or, mille témoins
pourraient s'inscrire en faux contre cette
accusation, car le citoyen Buisson n'a fait
que défendre les intérêts de la classe ou-
vrière. ,.-.,

En présence de son renvoi, tous ses collè-
gues ont refusé de reprendre le travail : une
réunion a été organisée immédiatement,

." dans laquelle on a décidé l'envoi d'une dé-
légation à M. Chapelle pour l'inviter à reve-
nir sur sa décision.

M. Chapelle n'a voulu rienentendre.Après
le retour des délégués qui transmettaient sa
réponse, on a décidé d'user de tous les
moyens de conciliation possibles avant d'ar-
river à la grève.

Une commission arbitrale s'est formée,
composée de ¥. le maire.de conseillers mu-

. nicipaux et de plusieurs ouvrier». Elle, ne se
réunira que dans la soirée.

Je vous tiendrai au courant.

TOI ' tgSB&S&SBSi 'i " irrrrrro^TTUiX | :> i«

ÉCROULEMENT D'UNE MAISON

(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

Romans, 28 août.

Hier soir, à 6 heures 3/4, un terrible acci-
dent est arrivé à la Côte des Masses, porte
Clérieux. Une partie d'une maison en cons-
truction, appartenant à M. Ferrier.fils, mi-
notier, s'est écroulée ensevelissant sous ses
décembres quatre ouvriers.
- On a retiré immédiatement un cadavre,: '
<ô'est celui du sieur Fauré, manoeuvre, âgé :

do 50 ans, père de famille, demeurant à
Bourg-de-Péage ; son crâne était ouvert, ses
jambes broyées, sa poitrine écrasée.

Les trois autres blessés ont été traïispor- '
tés immédiatement à l'Hôtél-Dieu. L'un, le
nommé Bey, âgé de 48 ans, père ' de deux
enfants, est décédé cette nuit à 4 heures. :
Il avait la poitrine ouverte par Une pelle. !

Les deux autres Messes, en traitement à .
l'hôpital, sont les sieurs Emmanuel Rày- :

mond, célibataire, 39 ans, qui a une plaie
grave au crâne et une contusion à la poi-
trine, et Jean Rambert, 60 ans, dont une
côte est fracturée.

Une foule nombreuse n'a cessé de station-
ner hier soir et aujourd'hui sur le lieux de
l'accident.

Bemain dimanche, l'.JËCHO DE
liYOW commence!"»,

ABANDONNÉE! .!
par Charles MÉJ&OlJVELi. .

NOS ÉCHOS
Une hausse barométrique s'est produite sur nos

régions pendant la nuit dernière, mais une nou-
velle bourrasque s'approche des Iles Britanni-
ques.

Probable : Temps assez. beau.
- . . .#

* * ê îjwtf
M. Jules Roche à Lyon ;
M. le ministre du- commerce était hier à

Lyon. Il a passé la journée avec ses amis po-
litiques et est parti le. soir même, à4.h.,;2o,
pour se rendre à Serrières.

* -. * *
M. Martos, ancien ministre de l'intéri«urj

président des Cortès, en Espagne, arrivé à
Lyon mercredi, s'est embarqué à la 'gare dé
Perrache hier, dans le train de 3 h. 36 du
soir, se rendant à Genève.

** *
Ainsi qu'on le verra plus loin dans le

compte rendu du conseil général, la question
du tramway à traction mécanique de Per-
rache aux Brotteaux, par le pont du Midi et
la Guillotière, concédé à la Compagnie lyon-
naise de tramways et chemins de fer, a été
évoquée par M. Clapot, qui s'est fait l'inter-
prète des desiderata de populations intéres-
sées et a protesté contre, les retards que cène:
affaira a subis.

La réponse de M. le préfet et sa- promessei
d'exhumer le dossier des sarcophages admi-
nistratifs permettent d'espérer qu'un» prompte
solution interviendra pour cette question par- :

ticulière, et qu'en général nous en avons dé-
finitivement fini avec toutes les lenteurs.

*
* .' 4

Epilogue de l'affaire Gouffé. Nous lisons:
dans YOfTiciel de ce matin :

Madame Eyraud, née Bourgeois (Louise-
Laure), et mademoiselle Eyraud (Lâure-Louisé-
Reine), toutes deux demeurant à Levallois-
Perret (Seine), se pourvoient devant M. le mi-
nistre de la justice à l'effet d'obtenir l'autori-
sation de substituera leur nom celui de Bour-
geois.

*
* #

H paraît qu'il se forme Un nouveau banc de
gravier entre le pont Lafayette et le ptmt de
l'Hôtel-Dieu. Ce banc, si l'on n'y mettait or-
dre, pourrait prendre des proportions, aussi
considérables que celui qui^e trouvait en face
des Facultés, et que l'on a fortement écorné.
Une drague a été installée hier pour arrêter
cet envahissement. *

*
* *

A partir du mardi i" septembre, la Com-
pagnie de la Ficelle mettra en vente, par les
soins des chefs de gare de la rue Terme et de [

la Croix-Rousse, des carnets de 5o tickets de
i trajet simple, en 2' classe, supprimant les in-
; convénients des billets d'aller et retour, qui
; ne sont valables que pour la journée seule-

ment.
Le prix est fixé à 3 fr. 75.

; *
Le prochain hiver :

; Allons-nous avoir, après le rigoureux hi-
1 ver dernier, un autre hiver aussi rigoureux
' et plus précoce encore ? Les hirondelles se
' réunissent déjà et, par groupes nombreux, se

dirigent vers le sud, à la recherche de climats
! plus propices. Il en est de même des cigoi

gnes, qui quittent l'Alsace et qui entre-
prennent leur voyage annuel transméditerra-
néen.

Pas de printemps, un été qui n'en est pas
un, un hiver qui commencera en sep-
tembre.

Décidément cette fin de siècle nous réserve
bien des surprises.

** *
Le capitaine d'un grand navire dit au pilote

marseillais qui le rentre au port :
— Surtout, faites.bien attention.
— Oh ! avec moi il n'y a pas de danger.
— II y a beaucoup de rochers par ici, les

connaissez-vous bien?...,,,
— Si je les connais, les rochers ! un vieux

pilote comme moi !
Au même instant, on entend un effroya-

ble craquement ; le navire venait de tou-
cher.

Le pilote, sans se déconcerter :
— Tenez, la preuve, en voilà un !

L-

I CONSEIL GÉNÉRAL DU RHONE

Séance du 28 août

La séance est ouverte, à 2 heures, sous
s la présidence de M. Nolot.
;i

s Li 'Asile départemental d'aliénés

En tête de l'ordre du jour figurent sept

i rapports relatifs à l'Asile départemental d'a-
liénés.

ïi M. Martel est chargé des deux premiers.
Il formule quelques observations au sujet 
des défectuosités du chauffage de la salle de
bains de la section des agités hommes.

De nombreux inconvénients semblent
résulter de ces , imperfections ; il faut
transférer ces hommes dans une autre sec-
tion, ce qui ne laisse pas d'être dangereux.
En outre, le nombre des gardiens est insuffi-
sant.

Sous la réserve de ces observations, acte
est donné du'dépôt des rapports-de MM. les
docteurs Pierret et Brun.

M. le docteur Lassalle, sur les questions
budgétaires, remarque que les réductions '

* votées par le, conseil général n'ont pas été,
' observées. Il .serait injuste de rendre, le di-
. , recteur,. M. Tondu, responsable le ce fait,
: mais il y.; a lieu néanmoins, ,.d'y -mettre

ordre.
M. Tondu s'est abstenu de formuler des

' prévisions de. recettes exagérées qui entraî-
. nent des mécomptes, majs il, a été moins

[ discret sur lés dépenses. L'honorable rap-
". porteur proposeune réduction de 5,000 fr.

sur le chapitre des boissons qui serait ra-
mené à 75,000 au lieu de ;8O,OQ0 fr.

On a parlé, de consommation réglemen-
' .taire, mais le total des rations obtenu en

multipliant la valeur de l'unité par le nombre
des pensionnaires,donne un chiffre, sensible-
ment inférieur à ceux qui ont été,, établis sur-
cet argument.

En ce qui concerne, la hausse probable
des.. vins . dont ..on a également excipé, les

, conseillers généraux compétents n'y croient
pas et il n'y à pas lieu détenir compte de cet
élément d'augmentation. -

Sur le chapitre dos comestibles, M. Tondu
demande .68,000 francs ; le rapporteur pro-
pose 64,000 francs et fait observer que la con-
sommation en comestibles de. chaque pen-
sionnaire, de Bron, .est double dé celle des
pensionnaires d'Albigny.

M. Nolot remarque ,qu'à Albigny, ce sont
des vieillards ,qui sont hospitalisés, tandis :

que les habitants de l'asile départemental
d'aliénés sont à l'âge de maturité et qu'il doit

; y avoir, nécessairement une différence dans
la consommation. Il signale aussi la hausse
qui s'est produite sur les comestibles.

L'honorable président a pris l'initiative
des réformes que l'on poursuit aujourd'hui,
mais il, ne veut pas les laisser compromettre
par l'emploi d'un argument douteux.

M. le docteur Lassalle continue l'examen
du budget des dépenses de l'asile de Bron.

Après,avoir mentionné l'augmentation du
budget'de la pharmacie' auquel on fait sup-
porter la dépense des eaux minérales, fort S
en honneur à Bron, il propose la réduction
à 80,000 fr. du crédit de 35,000 fr. pour l'en-

, tretien des bâtiments et des murs ; l'asile dé-
partemental d'aliénés est neuf, si mainte-
nant il coûte 35,000 fr. d'entretien,' que coû-
tera-t-il dans trente ans? L'articleJ!7 (grati- >.
fication aux travailleurs, 15,000 fr.) donne
lieu à eette remarque que très peu d'aliénés '
travaillent.

 M.4e-do.cteur Lassalle conclut, à une ré-
duction totale de 14,000 fr. surîé budget des
dépenses, réduction indispensable si l'on
veut s'arrêter sûr l'a pente qui conduirait de
la. diminution des excédents de recettes aux
excédents de dépenses. *

Toutes les conclusions de M. le' docteur
Lassalle sont-adoptées à l'unanimité.

• M. -Nolot cède le fauteuil de- la présidence
à. M. Genêt.

Quelques autres dossiers sont expédiés
sans incident.

Ea Gendarmerie de Neuville

2 W^ li\ un, ' «*P0rt sur le caserne-1
ment de la brigade de gendarmerie de Neu-S
ville. L autorité militaire ne veut plus du!
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arles
 gendarmes :

te îapporteur demandeau conseil de la lais-
ser Ubre d agir à sa guise, en lui allouant les
^ ftJ; '"^Mentant le prix :de la location ï
de 1 immeuble qui a cessé, de plaire :

' u Lt?fjra?0e deBlande l'ajournement do,
la question a une prochaine session

JJespropositions de réparations ont été

Settre k r TmU^ de Neuville a offert de

lesdeux'S*
9
^

 de la
 ^armerie;les deux pièces actuellement occupées nar

son garde-champêtre. ^upees pai

On n'a pas prisen considération ces avan- '
ces II faudrait laisser à l'autorité, milttllre
le temps de revenir sur cette décision Sa
la municipalité le temps de trouver m
autre locataire, le télégraphe, par exemp è -
pour ne pas perdre le revenu qu'elle tire de
son immeuble. .

M. Bouffier combat l'ajournement
M. Clapot relève une omission de 'M Ta '

grange, qui a oufclié de demander à M le
préfet de bien vouloir négocier avec le com- 
mandant de gendarmerie pour hâter la solu-
tion de cette affaire.. Le conseil général a
déjà augmenté le crédit alloué pour le loge- t
ment des gendarmes : jamais ceux-ci ne ïe- i
trouveront, pour 1.400 francs, le local qu'ils
occupent. La commune de Neuville ferait <
un marché dé dupes en acceptant les réna- "
rations proposées par le commandant % j
gendarmerie. L'orateur votera donc l'ajour- r

nement mais il s'opposera, nne délibération

à deux tranchants d®nt le plus fort serait
dirigé contre Neuville.

M. le préfet dit que la décision relative
au local en question émane du ministère de
la guerre, Il ne s'agit pas de priver la com-
mune de Neuville du revenu de son immeu-
ble, et, dans ces conditions, on peut voter
l'ajournement ; mais il ne faut pas compter
que l'autorité militaire revienne sur sa dé-
cision.

L'ajournement est adopté.

Le ChemiH de fer de lioaajme-

L amure

Après que l'ordre du jour est épuisé,
M. du Sablon revient sur la question qu'il
a posée à M. le préfet au début de la ses
sion, relativement au chemin de fer de Lo-
zanne à Lamure, au renvoi des ouvriers et
à la location des terrains acquis pour cons-
truire la ligne.

714". le préfet répond en donnant au conseil
connaissance, des renseignements qui lui ont
été transmis par M. Girardon, ingénieur en
chef du contrôle. Les travaux préparatoires
du tunnel de Ghamelet sont terminés; c'est
pour cela que l'on a congédié les ouvriers
qui y étaient employés.

La compagnie P. -L.-M. n'a pas loué les
terrains acquis pour la construction de la
ligne; elle a seulement vendu les récoltes
qui s'y trouvaient.

Une somme de 794,089 fr. 20 a déjà été
dépensée pour la section de Lozanne-La-
mure. Les études du service vicinal pour
les chemins à dévier sont retardées par la
compagnie, qui n'a pas encore donné les
plans complets de ses ouvrages d'art.

En ;e qui concerne la section do Lamure
à Paray-le-Monial, l'enquête sur les stations
est terminée ; 150 mètres se travaux pour
le souterrain des Echarmeaux sont adjugés.

M. du Sublon remarque que la réponse
de M. le préfet concerne spécialement les
projets. Or, on en est depuis 20 ans â la pé-
riode des projets. Ce qu'il demande c'est la
date précise ou approximative tout au moins
de l'ouverture des travaux, du premier coup .
de pioche.

M. le préfet reconnaît que la question est
vieille. Elle remonte au ministère do M.
Rouher « à des temps préhistoriques pour

 nous », mais il promet au conseil de hâter
l'exécution des récentes décisions.

M. du, Sablon observe encore qu'en deux
ans on a dépensé 700,000 francs ; la dépense
totale étant évaluée à 6 millions, on n'aura
fini que dans 14 ans.

M. Lassalle (du Bois-d'Oihgt) tient à déga-
ger la responsabilité du conseil général qui
n'a cessé de réclamer une prompte solution.
Il dit que la section de Lamure à Paray-le-
Monial et le tunnel des Echarmeaux l'inté-
ressent peu, mais il constate d'une façon
générale, les effets néfastes des conventions
de 1883, sur. lesquelles les compagnies s'apr
puiont pour allumer leur force d'inertie.

L'incident est clos.

Le tramway <le Perraclie-
. Brotteaux

Jf. Clapot appelle l'attention de M. le
préfet sur le projet de tramway qui doit

, partir de derrière, les voûtes de Perrache
pour desservir la garées. Brotteaux.

Par suite de divergences de vues entre les
techniciens, civils et militaires, l'affaire est
allée à Paris, à Ta commission mixte, dans
lés cartons de laquelle elle dort. L'ingénieur
du pont du Midi a atfenduaussi longtemps
que possible pour paver ; lorsque les Com-
pagnies qui devront faire passer leurs rails

, sur ce . pont pourront entreprendre la cons-
. truction de leurs lignes, elles auront à dé-

penser beaucoup d'argent pour la réfection
de la chaussée. Teut nouveau retard peut

, amener, des inconvénients du même genre. !
M. le Préfet promet d'exhumer le projet

des sarcophages administratifs.
Le conseil se sépare ensuite à 4 h. 25 après

avoir décidé de se réunir les lundi 7 et mardi
,'. 8 septembre "en séance de commissions, et le
mercredi 9, en séance publique.

UNE SIMPLE QUESTION

Dans sa séance du 18 août dernier s sur
la proposition de M. Valensartt, rappe-
lant une précédente décision, le conseil

-municipal votait l'ordre du jour sui-
vant :

« Le conseil municipal a décidé la dô-
|<« molition des fondations : dé la cons-

:;.;« traction de l'îlot L de la rue Grôlée ;
« Le -conseil, persistant dans' cette dé-

« cision, invite l'administration à la
;« faire exécuter dans le pltis bref
>•« délai ».
; Nous demandons quelle suite a été

^donnée à cet ordre du jour.
Cette décision, comme tant d'autres,

-^est-elle destinée à être enregistrée dans
Tes archives municipales, sans être suivie
'd'exécution.

C'est, dans notre ville, le sort réservé
«à toutes les délibérations qui n'ont pas
-le don déplaire à M; le Maire ou tout atP
• ire aembréi'âe là municipalité. -

Pourtant il nous semble que le. rôle de
l'administration est de faire exécuter les
délibérations du conseil municipal et
non de reléguer dans les cartons du bu-
reau du conseil celles qui' peuvent ne
point lui être, agréables.

Nous espérons que si cette règle pri-
mordiale, cette condition d'être des as-
semblées délibérantes était méconnue ou
oubliée plus longtemps bis membres
de notre conseil municipal sauraient la
rappeler et la faire respecter. Il y a là
pour tous une question de dignité.'

_Cette manière d'agir, d'ailleurs, ces
hésitations, ces ménagements ihcorrtpré-
hehsibles 'ont' un résultat déplorable,
celui d'exciter la morgue des concession-
naires de la rue Gtrôlée, crui en arrivent,
eux et leur entrepreneur' général, à ridi-
culiser ouvertement les membres les plus
honorables et les plus compétents de
notre assemblée municipale. Nous pour-
rions, à l'appui de notre dire, citer plu-
sieurs incidents, que ne contrediraient
certainement pas ni M. Duchez, ni M.
Ferrant.

Quelle sanction l'administration
compte-t-elle tonner an vote du 18 août?

Quelles raisons l'ont empêchée jus-
qu'ici, de faire exécuter cette délibéra-
tion?. .

P. F.

LE inlïïpSii!
wf'/^U 11^ d'instruction, poursuivant
son enquête relativement à l'assassinat de
la veuve. Trillet, a entendu hier divers tô-
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8uillier de l'église

ieté
n
™ii qU'i

aU moment où l'assassin s'est
dorm>X N

k V
S
Uve Trillet rentrait à sonaormcile, sorWt de cette église.

Le marguillier, confronté avec Garonne,

l'amant de la femme Piana, l'aurait, .paraît- ,
il, reconnu pour s'être introduit dans l'é-
glise, le jour du crime, en compagnie d'un
autre individu dont le signalement corres-
pondrait à celui de Bartholomé Culino — et
non Gunello, comme on l'avait appelé par
erreur.

Ce dernier est aativement recherché, et
des démarches ont été faites auprès du con-
sul italien à. Lyon, pour qu'il s'emploie à
faciliter la tâche do l'instruction et à aider
la police française à mettre la main sur cet
individu.

PBnBfiinmiMM—iiiiifiiuiiii» | " MimilWir"—

Demain dimanche, l'ECHO DE
liYOW commencera

ABANDONNÉE!
par Charles MÉROUVEL.

Chronique Locale
Le Calendrier. — Samedi 29 août, 241»

jour de l'année.
Lune : dernier quartier, le 26 août ; nou-

velle, le <i septembre.
Soleil : lever, 5 h. 18; coucher, 6 h. 47.

Représentation Coquelin cadet.— Ainsi
que nous l'avons annoncé, déjà, la représen-
tation do Coquelin cadet aux Gélestins est
fixée à après-demain lundi. L'excellent so-
ciétaire du Théâtre-Français, entouré de la
charmante Marie Kolb et d'autres artistes de
choix, jouera la spirituelle comédie des
Deux.Ménages, qui ne quitte pas le réper-
toire du Théâtre-Français, puis une jolie
petite comédie nouvelle et divers monolo-
gues.

Le bureau de location, ouvert dès hier,
était envahi à la première heure par les
nombreux fanatiques de l'éminent artiste.
Les personnes 'désireuses d'assister à cette
attrayante soirée feront bien de se hâter.

Le feu à la Manutention. — Un com-
mencement d'incendie s'est déclaré hier, à
deux heures de l'après-midi, à la Manuten-
tion militaire, quai de Serin.

Le feu, qui avait pris naissance dans les
anciens magasins d'habillement, n'a causé
que des dégâts sans importance.

Lés pompes, amenées sur les lieux, n'ont
pas eu à fonctionner.

Accident du travail. — Dans la soirée
d'hier, un garçon boucher, nommé Henri
Damais, âgé de dix-huit ans, était occupé .
chez son patron, rue.de la, Pyramide, 115, à
dépecer de la viande, lorsque, par mala-
dresse, il se donna un coup de couteau au :
bras gauche et se fit une large entaille.

Pansé dans une pharmacie voisine, le
blessé a été amené ensuite à l'Hôtel-Dicu.

Son état n'a rien d'inquiétant.
Il en sera quitte pour un repos d'une hui-

taine de jours.

Une femme noyée. — Hier, à cinq heu-
res et demie du matin, on a retiré de la
Saônej en face le n° 77 du quai Pierre-Scize,
le cadavre d'une femme paraissant âgée de

-45 ans environ.
Par ordre de M. Schlœssinger, commis-

saire de police, la noyée a été transportée à
la Morgue, où son identité n'a pu être en-
core établie.

Ses vêtements, qui ne se composent d'ail-
leurs que d'une chemise, de coton, d'un tri-
cot de laine rouge et d'une jupe en indienne
marron, à fleurs rouges et bleues, ne con-

-. tiennent aucune marque, ni aucun papier.

Arrestation. — Une jeune couturière, 1
Claudine B... t âgée de 2o ans, demeurant
rue des.Itemparts-d'Airiay, 88, a été arrêtée J
hier pour vol.

Traduite devant le petit parquet, la jeune
fille 'a été maintenue en état d'arrestation.

Amusements de gamins. — Le jeune Gi-
rard, âgé de onze ans L dont les parents ha-
bitent rue do Béarn, 5, s'amusait hier, avec
des enfants de soti âge à faire prendre des ]
allumettes dans un terrain vague servant
d'entrepôt à M.Gigodot-Laprévo.te, droguiste,
ru® de Gavenne.

Tout à coup, le feu s'étant communiqué â t
une clôture en planches, les gamins prirent
la fuite, tandis que les pompiers du poste ^
central, prévenus, arrivaient sur les lieux et
ne tardaient pas à conjurer tout danger. Les
dégâts sont sans importance. *

Audacieux voleurs. — Dans la journée
d'hier, pendant l'absence de M. Dnret, des

malfaiteurs se sont introduits dans le loge-
ment'qu'il occupe, au 4e étage de la maison î
portant le n" 8 de la : rue Mulet, et se sont Z
emparés d'une douzaine de cuillères d'argent û
et divers bijoux.

On a retrouvé sur le palier un presson
avec lequel les voleurs avaient fracturé la
porte d'entrée.

Une enquête est ouverte) v
 iis-jj -• 

 v
Argent trouvé. — lia été trouvé hier, en n

ville, une somme d'argent.
 c

,
La réclamer chez M""- veuve Lamy, 86, rue du ™

Cmilihoi'cc. _

Enterrement' civil. — L'énterrènte'nt civil do ~'P
MUo,Antoineite-.Géline Gastone, décédéo clans sa , &
sixième année, aura lieu aujourd'hui samedi, à
10 fleures 3/4 du matili.

Lo convoi partira nu quai de la Uh;iril,é, 8 bis,
pour so rendre au cimetière de la Guillotière.

ôullins (Fête agricole ci de gymnastique). — ?
Los plus grands préparatifs sont faits à Oullins w
eu vue do la fête qui sera donnée le 6 septembre à
prochain, à l'occasion de la dlRtribulion des ré- ' 
compenses aux lauréats de l'école do greffage, 1.

M'oltë donnerons prochainement le programme
de cette solennité, à laquelle pi'fttïdrmil. pari plu- . H-

"Sieurs sociétés musicales et de gymnastique. j¥

Bal. des pàssenlentiera, -tireurs , d'or et -5
guirnpiei'3. — C'est dans la grande salle d'ès Fa- *'
hes-Bergère, entièreinent décorée à nouveau,
qu'ali va iieii le grand haï de bienfaisance dos
trois corporations réunies, le f) septembre W9i t à
10 heures du soir.

Dïillftht orîliestre softs l'habile direction de M. j
Bagarre, lauréat du conservatoire do. Paris...

Grande tombola à 2 heures du matin. P>
Lès commerçants qui ont promis leur concours n

pour la tombola sont priés do faire parvenir leurs
dons Au phts'lôt, pour le r.lassem'enl des lois, au
siège, comptoir Mignard,. rue Tronchet, 7.

'théàti1* ,de Charbonnières. — Ce .soir sa- p
medi, à 8 heures 1/2, clôture de la saison théâ-
trale. : représentation au bénéfice des artistes, "'l

Le Fùrfadp.t et Maître Pathelin, opéras-comi- M

que*. , ri

Grand concert de l'Horloge (Cours La- ffl
fnyette, angle de la rue Tèlo-d'Or) — 'fous les d(
soirs; i.mmense succès do Chanter, le Petit hrtssu
parisien;; Novvil's, nègre burlesque ; Lubert, ba-
ryton, et dé toute la troupe.

Prochainement, nouveaux débuts.

 — f^i. h
Chemin de fer de Liyon à la &

Croix-Rousse cl

A partir du 1"' Septembre, la compagnie
mettra en vente, par les soins des chefs de pi
gare de la rue Terme et de la Groix-Bousse, m
des carnets de 50 tickets de trajet simple,
en 2o classe, supprimant Jes inconvénients /,.
des billets d'aller et retour qui ne sont va- m
labiés que pour la journée seulement.

Leur prix a été fixé à 3 fr. 75* â,
Réunis en un élégant petit volu-me, réduit f

à la dimension d'un billet ordinaire de ehe- ll

min de fer, Us seront d'un port facile éf leur çc

numérotage permettra de se rendre compte
à tout instant du nombre de tickets restant.

A la même date, le supplément de dix
centimes perçu pour le passage en l re classe,
sera abaissé à 5 centimes.

CASINO DES ARTS

Après une fermeture do deux mois, le Casino
des Arts, ouvre ses portes au public.

L'année 1891 marquera une ère nouvelle dans
les annales du eharmant théâtre concert, car avec
la saison qui commence une nouvolle direction
succède à l'ancionno. M. Guillet, dont tout le
monde à Lyon connaît la compétence ot l'autorité
s'est assigné pour programme de ne donner quo du
nouveau. Il n'existait pas à Lyon do concert re-
présentant les Folies-Borgore.de Paris.Lo Casino
de Lyon lo deviendra.

Des troupes importantes.les défilés de chanteurs
et do chanteuses, tout un bataillon de jolies
femmes viendront jeter au Casino avec l'éclat do
leurs sourires lo meilleur de leurs fantaisies. Ce
sera une création absolument inédite dont ce soir
l'ours Kcuyer, un numéro inconnu ; lo ballot
Aubort (12 danseuses), Laffargue, Milly, les Ca-
nadas, 15 artistes de genres divers feront les
frais.

Cirques improvisés, spectacles chantants, at-
tractions gymniques, défileront tour à tour ai\
Casino.

11 y aura foule, cela va sans dire à cette grande
première et les amateurs feront bien de retenir
leurs places ù l'avance au bureau de location au
Casino do 3 heures à 4 heures du soir.

Demande d'Emploi
Une femme, âgée do 40 ans, désirerait se placer

comme gouvernante chez une personne seule. —
S'adresser rue Saint-Jean, 60, chez M"" Sigorjot.

ftfcpjflfïft'pp HPIIPP
PAR SERVICE SPÉCIAL.

L'AMIRAL GERVAIS

Fontainebleau, 28 août.

L'amiral 6-ervais est arrivé à Fontai-
nebleau à 6 heures 50, Une voiture de la
présidence l'a amené au château. Il a été
reçu immédiatement par le président de
la République à qui il a rendu compte de
sa mission.

L'amiral a diné avec M. et M>m Garnot
• et est rentré à Paris dans la soirée,

LES FARINES RUSSES

Berlin, 28 août.

On monde de Eyslowitz que le gouver-
nement Busse a interdit l'exportation des
petites quantités de farines exportées qui
était libre jusqu'à présent,

INCENDIE DANS UNE LANDE

Bordeaux, 28 août.

. Un très violent incendie a consumé une
étendue considérable de landes, près de
Temple, arrondissement de Bordeaux.

On apercevait les flammes à une grande
distance, On attribue l'incendie à une
charbonnière qui aurait été défaite et
éparpillée pendant le violent ouragan qui
a sévi hier. Les habitants des localités
menacées ont travaillé avec énergie,mais
sans succès, à éteindre l'incendie, Heureu-
sement qu'une pluie intense a arrêté les
progrès du feu,

On assure que plusieurs personnes au-
raient été brûlées vives.

Dépêches Téléphoniques

Paris, 29 août, 2 h. matin.

LES ANARCHISTES DE LEVALLOIS-
PERRET

Les trois avocats ont demandé l'acquit-
tement de leurs clients.

Ils ont obtenu seulement celui de Le-
veillé.

Decamps a été condamné à 5 ans de
prison, et Dardare à 3 ans.

ARRESTATION D'UN ESPION

La, police a arrêté aujourd'hui^ sous la
prévention d'espionnage, un individu
nommé Bocchinetti, et se disant officier
de l'armée italienne,

LES LIVRES EXPLOSIRLES

L'agent de la sûreté Walhin a décou-
vert, aujourd'hui, le bouquiniste qui a
vendu le missel qui fût envoyé, après
avoir été rempli de matières explosibles, '
à MmR Gonstans.

L'auteur de l'envoi est un, étudiant ph,
pharmacie, qui sera, très probablement
arrêté cette mit.

LE MONUMENT DE GARIBALDI

Le « Diritto » dit savoir que les fils de
6-aribaldi se rendront à Nice pour assis-
ter à, l'inauguration du monument élevé 1
à leur père,

Ce journal est heureux de démentir les
bruits contraires qui ont couru et d'aflîr-

. mer que l'Italie participera aux fêtes de :
Nice et qu'aucun des incidents souhaités :
par les ennemis de la bonne entente ..
franco-italienne ne s'y produira.

LES ITALIENS AU CHILI

Le navire de guerre « Dùgali ». actuel-
lement a Naples, a reçu l'ordre de partir
pourlo Chili) afin d'y protéger les natio-
naux italiens.

LE MARIAGE DU CZAREWITCH

Le correspondant du « Standard » à
Pétersbourg dit que les fiançailles du
Gzarewitch avec sa cousine, la princesse
Marie de G-rèce, sont définitivement ar-
rangées, et que la nouvelle sera probable-
ment annoncée en novembre, à, l'occasion
des noces d'argent du czar,

LES PIRATES EN COCHINCHINE

D'après des avis de Schang-Eaï, une
bande de 500 pirates fait, en ce moment,
des ravages dans la province de Win-
chon,

Le passage de la troupe a été marqué
par des crimes sans nombre, commis avec
une ténacité extraordinaire,

Des villages ont été incendiés, et les
habitants, hommes, femmes et enfants,
ont été assassinés.

Le but de ces brigandages paraît être .
d'arriver à capturer certaines personnes
influentes pour en obtenir une forte ran-
çon.

LA GUERRE AU CHILI

Des télégrammes privés annoncent qu&
Valparaiso est tombé entre les mains des
congressistes. On n'a aucun détail sur le
combat.

On télégraphie d'autre part de New-
York que M. Julio Forster, secrétaire des
délégués congressistes chiliens à Was-
hington, vient de recevoir de M. Prit-
chard Trumbell, un des agents congres-
sistes à New-York, la dépêche suivante :

« Valparaiso est en notre pouvoir !
Vive le Chili I »

Les Ouvriers Verriers

Nous recevons du syndicat des ouvriers
verriers une longue convocation de laquelle
nous extrayons les passages suivants rela-
tifs au tour de rôle :

Nous tenons à établir le mal fondé des dires
de nos patrons aux représentants de la presse
lyonnaise.

Ces messieurs nous reprochent, en effet, une
coupable partialité envers l'usine Saumont, de
Saint-Etienne, qui, disent-ils, n'est pas soumise
aux exigences du tour de rôle." Ce qui est vrai,
c'est que la chambre syndicale dos verriers do
Saint-Etienne a échoué dans une grève, il y a en-
viron doux ans.

Ayant eu confiance dans la parole de M. Sau-
mont, ils sont rentrés à l'usine ; six semaines
à peine s'étaient écoulées qu'il commençait i.
diminuer le tarif, malgré sa promesse de le res-
pecter, d'une moyenne do 35 à 40 pour 100 et, à
l'heure actuelle il n'y a.plus de tarif ni do tour
de rôle, et la diminution atteint 70 fr. pour
100.

Dans la verrerie dite la « Tréfilerie », élablie
par le syndicat, *il n'y a pas lieu à tour do rôle,
puisqu'il n'y a. qu'un four pour le moment et que
personne no chôme.

En terminant, les verriers se déclarent
prêts à reprendre le travail si les patrons
acceptent leurs conditions, mais également
décidés à continuer la lutte s'ils les refu-
sent.

TRIBUNE OUVRIÈRE

Chambre syndicale des ouvriers typogra-
phes de Lyon. — Les sociétaires sont priés de
bien vouloir se rendre à la réunion générale ex-
traordinaire qui aura lieu dimanche, 30 août, à
9 heures du matin, au siège, rue d'Âmboise, 6.

Fédération nationale des syndicats ou>
vriers. — Samedi, 29 août, à 8 heures du soir,
grande réunion générale de tous les ouvriers syn-
diqués. Le délégué au Congrès do Bruxelles ren-
dra compte de son mandat.

Nul no sera admis s'il ne justifie pas de sa
qualité de syndiqué à la Bourse du Travail. Les
délégués au conseil local sont convoqués pour le
soir, à 7 heures, pour une communication concer-
nant lo congrès.

Le citoyen Demevez assistera à la réunion.

Chambre syndicale de chevriers, maro-
quiniers et mégissiers de Lyon et de la
banlieue. — Versement mensuel, samedi, 29 août
1891, à la Bourse du Travail, au deuxième étage.

1 Lo syndicat invite tous los collecteurs de cha-
que maison ainsi quo la commission des ma-
lados (proposition Nerob), pour mardi, 1" sep-
tembre, à 8 heures du soir, à la Bourse du Tra-
vail. Prière d'être exact.

Chambre syndicale des manoeuvres et
similaires des verreries et usines de Lyon.
— Les citoyens ayamt conscience de leur doToir
et faisant partie, ou ayant fait partie de la Cham-
bre syndicale sont invités à assister à une réu-
nion, générale, privée qui aura lieu le samedi, 29 
août, au siège du syndicat, avenue de Saxe, 339,
café Ginet.

Vu l'importance de l'ordre du jour tous les ci-
toyens sont invités à y assister.

Chambre syndicale des ouvriers et em-
ployés des chemins de fer français (section
d'Oullins). — Le bureau de la section d Oullins,
do la chambre syndicale, des ouvriers et employés
des chemins de fer fiançais, proteste contre les
termes ot la rédaction' toute entière de la pétition
imposée â la signature de ses adhérents par le
personnel dirigeant des ateliers d'Oullins, déclare
qu'elle en considère le texte comme un outrage à
la dignité des travailleurs et des citoyens fran-
çais, et en fait remonter toute la responsabilité
aux intéressés à la destitution de la chambre syn-
dicale; malgré leurs efforts la chambre syndicale
ne tombera pas.

Sous peu, la section d'Oullins s'engage à faire
paraître un manifeste dans lequel elle définira sa
ligne de conduite passée et future, et pour édifier
l'opinion publique elle met sous ses yeux le texte
de cette pétition :

Pour le bureau de la section,
Momoni), G. SAINT^MARO, Ninon, LAPOUXE.

« Monsieur le Directeur,

« Les soussignés ont l'honneur de porter à vo-
tre connaissance, la décision' qu'ils ont prise,
d'abandonner toutes les questions qui seraient in-
compatibles avec le bon ordre et les règlements
établis à la Compagnie.

« Tous "nous nous déclarons satisfaits de notre
situation actuelle et attendrons, de la bienveillance
de nos chefs! les améliorations qu'il leur plaira
d'apporter dans* l'avenir.

« Nous regrettons les actes d'insubordination
auxquels certains agents ont été poussés par des
personnes qui, nous lo reconnaissons mainte-
nant, cherchaient tout le contraire de nos intérêts,
ce qui nous servirait (sic) de leçon pour l'avenir.

_ « Nous prions, M. lo Directeur, do compter sur
l'entier, dévouement des ouvriers de ses ateliers
d'Oullins, et- nous espérons qu'il ne mettra pas
en exécution les mesures de rigueur dont nous
avons eu connaissa»ce, et qui plongeraient la plu-
part de nos familles dans la, plus grande misère. »

Chambre syndicale des ouvriers ébé-
nistes. — Tous les adhérents ainsi que les mem-
bres de la corporation qui voudraient se faire
inscrire sont invités à une réunion, qui aura lieu
dimanche 30 août, à. 2 heures du soir, Bourse du
Travail, cours Morand, 39.

Menuiserie.. — Les adhère» ts au syndicat
sont invites à se, rendre à la réunion du samedi
29 août, à 8 heures du soir, à la Bourse du Tra-
vail, cours Morand, 39.

Los délégués au. congrès régional des corpora-
tions du bâtiment ;sont priés de s'y trouver pour
une communication importante,

Ordre du jour : rapport' du délégué au conprès
international de Bruxelles.

Syndicat professionnel des ouvriers-ma-
çons. — Le syndicat pivfossionnel des ouvriers
maçons invite ses adhérants à une réunion pri-
vée, qui aura lieu samedi ,29 courant, à 7 h. 1/2
du soir, place des Gélestins, G.

Ordre du jour : versement des cotisations, con-
grès de Saint-Klien.ne, question» diverses.

Syndicat des charpentiers. — Lo syndi ca
fait appel à toute la corporation, en faveur des
grévistes de Marseille : « -Union et solidarité»,
toile est notre devise.

Uue chacun apporte son obole à la réunion gé-
nérale, qui aura .lieu le 29 courant, à la Bourse
du Travail, à 8 heures du. soir.

GYMNASTIQUE ET TIR
La Jeune France. — Dirnamche, 30 août, à

9 heures et demi du matin, au siège delà société,
32, cours Vifton prolongé, tirage de la tombola!

La Française de Lyon.— Dimanche 30 août,
section vêIocipè(li<jiue, concours au Parc, Béunion
à 7 h. 1/2 précises du malin, au Chalet.

Tenue civile avec casquette.
Conéours de clairons au gymnase, à 8 h. 1/2

présises du matin.

THUTWESJET_CONCHlIS
Concerts - BeHecour. — Ce soir, sanidi

29 août, à 8' heures 1/2, grand concert :
PROGRAMME. — Première partie. — Mina, ou-

verture, A. Thomas. — Eselarmonde, entr'acte, Masse-
net. — Madngâl, de Maupou.. _ Lakmé, fantaisie, De-

Deuxième partie. — Stradolla, ouverture Flotow
— Lyon-Etudiant, valse, T/uigini. — !>.« Contas d'Off
j-nann, fantaisie, Oiïenbach. — Au nord du SiShnon
belleaick.

Casino des Arts. - Ce soir, à 8 heures, réou-
verture du Casmc1 avec une troupe nouvelle. Les '
véritables Folies-Bergère de Paris



L'ECHO DE LYON

ETAT-G8V8L DE LYOPI
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Premier arrondissement. — Pierre Félix,
agent d'affaires, 78 ans, rue Luizerne, 9, f. 7 h.
— Veuve Chaumartin, née Robin, sans profes-

" sion, 76 ans, rue Pierre-Dupont, 2 ; f, 9 h.
Deuxième arrondissement. — Antoinette

Gastone.5 ans, Charité; f. 11 h. — Léonie Au-
douze, 2 ans, Charité, f. 1 h. — Joseph Maillard,

' !) mois, rue Sainte-Hélène, 41 ; f 3 h. — Jean
Roux, représentant, 39 ans, Hôtel-Dieu; f. 9Ji.

Troisième arrondissement. — Louis Canata-
rina, 12 jours, rue de la Bize, 27; f. / h. —
Louise La Valette, 3 jours, rue Paul-Bert, 103 ;
f 9 h. — Henri Bouvard, 7 mois, grande rue de
la Guillotière, 115 ; f. 11 h. - Joseph Romain,
tailleur do pierres, 70 ans, rue Sébastien-Gryphe,
36- f 3 h. — Antoine Grimaud, voiturior, 33ans,
avenue do Saxe, 245 ; f. 5 h; — Marie Roussange,
13 jours, rue Paul-Bert, 47 ; f. 1 h.

Quatrième arrondissement. — Marguerite
Orcel, dévideuse, 64 ans, hôpital ; f. 6 h.

Cinquième arrondissement. — Pierre Ber-
geron, employé, 42 ans, rue Saint-Pierre-ds-
Vaise, 78 ; f. 1 h, — Blanche Ghabanon, 2 mois,
montée de l'Observance, 5 ; f . 3 h, .— Paul Cou-,
turier, 8 jours, rue des Farges, 86 : f. 5 h. - -- _

Sixième arrondissement. — Jeanne Tnovo-
net, 55 jours, passage Gazenove, 16; f. 6 h,,— i
Marie Perret, 15 jours, rue Louis Guérin, 107;
f.8li, — Veuve Zanzi, née Gottier, rentière,
71 ans, rue Godefroi, 1, église anglicane, f. 10 h.
— Albert Augay, 15 mois, rue Duguesclin, 10 ;
f. midi ; Rober', Perroudon, peintre, 45 ans, rue
Ney, 67 ans ; f . 2 h.

Nous rappelons aux Sociétés patrie*.

tiques, de tir, gymnastique , natation, aim

Sociétés littéraires et musicales, aux or-

ganisations de mutualité, aux Syndicat»

et aux Comités politiques, que /'Echo As

Lyon insérera toujours avec plaisir

toutes leurs communications et doem

ments.

BOURSE DE LYON
Du 28 Août 1891

FONDS ©'ÉTAT
« ., T^_.„—:„ QtC fit n*i*\t T.imnmnie 813 7S3 •/» Français.. 95 65

Au porteur.... 9$ 50
Amortissable

4 1/21883 104 80
Italien 5 0/0
Espagne 4 0/0 ex
Hongrie 4 0/0
Autriche 4 0/0 76 ....
Russe 5 0/0 62

— 4 0/0 61
— 4 0/0 75
_ 4 0/0 80.. 96 95
— 4 0/0 89.. 98 65

D. C. Ottom. s. D
Dette égypt. un.. 491 ..
— Obligat. priv. 465 . .

Portugais 3 0/0
—4 1/2 0/01889
Crédit foncier
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Crédit Lyonnais.. 813 75
Mobilier Espagnol
B. Pays hongrois
Banq. Esc. Paris
Banque ottomane. 553 75
Banque P. -Autric. 435 ..
Société lyonnaise. 696 25
Paris-Lyon-nlédit
Andalous
Chemins Autrich.. 613 75
Cacérès-Portugal
Lombard-Vénitien. 233 75
Méridionaux
Nord de l'Espagne ...
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Canal de Suez... 2802 50

Parts fondât
Canal interoc
Société f. lyonn.. 328 75
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Ville de Lyon 99 ..
"-'-' ' Paris 1860
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— 1869 417 ..
— 1871 410 .
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V. de Marseille 77
Fonc. 1877 3 0/0 493 ..
Com. 1879 3 0/0 481 ..
Fonc. 1879 3 0/0 481 75
Com. 1880 3 0/0 475 ..
Fonc. 1883 3 0/0 425 ..
— 1885 3 0/0 473 ..
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— nouv
Paris-Lyon-Méd. . 445 ..
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Portugais 3 0/0.. 213 .
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Gaz de Lyon 1235 ..
Forges de l'Horme 307 50
Creusot 1590 ..
Mines de la Loire. 171
Montrambert 985 . .
Saint-Etienne .... 30 >
Croix-Rousse
0. -Tramways Lyon

BOURSE DE PARES
Du 28 Août 1891

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

AU COURS DE CLOTURE

_ , -»^~_» HAUSSE BAISSE
COMPTANT HIER AUJOURD-

30/o 95 50 95 50 .. .. ....
3 0/o amort. ex. . 96 40 96 55 ..10 ....
4 1/21883.... 105 05 105 05 ..
3 0/o nouveau. . 93 90 94.. ..U .. ..

TÉLÊGBAPHIE PRIVÉE

PREMIER DERNIER '
CLOTURE VAIJKURS COURS COURS
D'HIER d'aujourd'hui ,'d'aujourd'h.

95 45 3 O/o Français...T 9S 50 95 if
93 92 1/2 3 O/o nouveau.... 93 95 93 92 1/2

105 05 4 1/2 Fr. (1883).. 105 10 105 071/2
90 20 5 0/o Italien ..... 90 27 1 /2 90 57 1/2
.... 4 0/o Espagn. ext. 71 55 .. ..
.. .. Hongrois 4 0/o... .... ....
39 45 Portugais 39 65 39 2â
.... Russe 4 0/o 80 ....

 Bette Egypt. unif.. «88 75 487 50
 Banque de France. 44y5

1252 50 Crédit Foncier,... 1253 75 ......
417 50 Banq. d'esc. Paris. 448 75 ... ,,-.'
812 50 Crédit Lyonnais... 813 76

 Banque Ottomane. 555 . . ;;••'
 Banque Autrich . . . 438 75 43 ?. . .
 Mobilier Espagnol . 126 25

.... Panama 25 . ....
 Paris-Lven-Mdd . .. 1486 25 ....

607 50 Autrichiens 6)2 50 617 50
230 . Lombards 236 25 232 20

 Saragosse 287 50 288 75
292 50 Nord Espagne 293 75
616 25 Méridionaux 613 75 ... ..

2796 25 Suez.. 2798 75 2795..
95 7/8 Consolidé 95 13/16 95 7/8

APRÈS BOURSE
Du 28 Août 1891

3 0/0 français . . 95 42
_ d/25
_ d/50

Italien 90 27
Extérieure 71 37
Hongrois 89 12
Russe 1880 96 62

— consolidé . 96 . .
Orient 66 06
Portugais 39 31
Turc 18 55
Egypte unifiée.. 487 50

 privilég . 462 50
Banque Ottom.. 552 50

Douanes 446 25
Rio Tinto 545 ..
Tharsis 153 12
Alpines 182 50
De Beers 291 25
Tabacs 342 50
Panama
Chèques Lond25 27 1/2

— à vue
— s/Ber
— Pétersb
— Vienne
— Amst. .. ... ..

3 0/o franc, n.. 93 90

'COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 28 Août 1891

ACTIONS

Trifail W 50
— • 399 ..

Alpines 183 ..

Tharsis 155 ..
Lanteira
Huta-Bankowa.. 932 ..

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois. 515 ..
Furstemberg
Pottendorf
Lots Turcs

Azow
Séio 472 50

MARCHÉ AUX BESTIAUX
LYON-VÀISE. — 28 Août 1891

Veauœ.— Amenés, 1126.— Tous vendus, de 99
a 100 fr. les 100 kilos, droits d'octroi compris.

Bœufs.— Amenés, 586; vendus, 505; renvoi,
81. — Prix payés ; de 140 à 156 fr. les 100 kilos,
droits d'octroi non compris.

' Gros marché, bonne vente suivie ; baisse im-
portante sur la généralité des animaux présentés.

Pilules Suisses!
Le médicament le plus populaire de France

CONDITION DES SOIES DE LYON
Du 28 Août 1891

g g S If .s.1 -g f S I 11 8
g S I §.11 sl|S §^5^ £
g ® ^ & iS  « « p -___

37 Organs. 18 » » 7 1 4 » 1 4 7 , 3293
18 Trïmes. 3 » 1 *» ï 1 . '» f 8 * J ^78
77 Grèges. 6 s » 19 5 2 1 U 18 12 » 5698

4 Diverses m»»»»»»»»»» *
6 Bobines »»»»»»»»»»» *
1 Laine.. »»»»»»»»»»» »

142 22 » 1 86 7 7 1 19 25 21 3 10269

BALLOTS PESÉS

2 Organs. » » » >> 1 » » » »| 1 » 76
2 Tramas. » » » » » »' » > >M 2 » l''2

113 Grèges. 1 » » 1 » », -1 49 33 28 » 5658
» Diverses »»»»»»,»» »l » » »

117 1 » » 1 1 » 1 49 33|31 » 5898

Ballots conditionnés depuis le 1" du mois. 3224
Ballots pesés depuis le I e» du mois 2070

CONDITION \m SOIES D'AIMES
28 Août 1891

Organsins : »; Poids; »»» »». — Trames : »» ;
Poids ; »»» »». — 6 Grèges : 620. — 6 Ballots
pesés : 620 »».

Dernier numéro placé 76.
' Total du 1" au 26 : 7071 kilos.

KAflCHÉ OE LA V1LLETTE
Du 27 Août 1891

Veaux. — Amenés, 597; vendus, 526;- poids
moyen, 79 : 1" qualité, 168 ; 2' qualité, 158 ;
3« qualité, 150. — Prix extrêmes, de 120 à 184.

Feuilleton de l'ÉCHO DE LYON du
29 Août (114)

-\ ,ù m APIHlî I llllill^l
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Fortuné DU BOISGOBEY

DEUXIÈME PARTIE

Il dépendait de. lui d'user de ce pou-
 voir pour les exciter à la haine de la so-
ciété ou pour les moraliser par son
exemple. H 'choisit ce dernier parti, et
il se résigna à vivre pour racheter son
passé par une conduite irréprochable.

Quand il reçut la nouvelle du rejet de
son pourvoi repoussé par la cour su-
prême, le 31 juillet 1818, sa conversion
était complète. Déjà, dans les cours de
Bicêtre, où on l'avait transféré, il avait
donné des preuves de ses nouvelles in-
tentions en prêchant la soumission et la
vertu à ses compagnons d'infortune.
Quand arriva le terrible jour du départ
pour Toulon, sa réputation était si bien
établie que le capitaine de la chiourme
lui conféra sur les autres condamnés
une sorte d'autorité, et Goignard répon-
dit à sa confiance.

Une foule immense s'était rassemblée
à la perte de la prison pour assister au
départ du sinistre convoi, et au mi-
lieu de cette collection de coupables,

tous les yeux cherchaient le forçat colo-
nel. Sa tenue ne cessa pas un instant
d'être parfaite. Il sut rester digne sans
forfanterie et calme sans faiblesse, à ce
point que pas un cri injurieux ne salua
son apparition. La sympathie publique
qui s'était éloignée du comte faussaire
et voleur, revenait au condamné rési-.
gné. On le plaignait et on respectait son
malheur.

Dans toutes les villes qu'il traversa,ce
fut la même affluence pour voir passer le
célèbre aventurier, et partout la curio-
sité se changea en pitié. Les femmes
surtout ne pouvaient regarder sans émo-
tion les traits corrects et nobles, les
yeux expressifs et la taille élégante de
Goignard. Peut-être fallait-il chercher le
secret de leur attendrissement dans le
récit qui avait transpiré, même en pro-
vince, de ses bonnes fortunes dans le
grand monde.

Elles se répétaient tout bas que l'a-
mour avait joué un grand rôle dans:
l'histoire de ce galérien exceptionnel, et
elles lui pardonnaient ses crimes en fa-
veur de la passion qui les avait inspirés.

Le condamné eut d'ailleurs le bon es-
prit de ne pas profiter de l'intérêt qu'il,
excitait pour jouer le rôle d'un martyr,
et poser devant la foule, Il fuyait, au
contraire, les regards et les questions.
Quand il ne pouvait éviter de se montrer
ou de répondre, il restait modeste et ré-
servé.

Son arrivée à Toulon fut un événe-
ment dans le bagne. Les treize années
qui venaient de s'écouler n'avaient pas
assez changé le personnel delachiourme
pour que Goignard ne fût pas reconnu
par beaucoup de forçats et d'adjudants.

Mais,si les gardiens s'empressèrent d'at-
tester son identité, iby eut entre tous les
forçats un accord tacite pour s'abstenir :
de témoigner contre -Jui. Ils l'accueilli-
rent avec une sorte de, respect affetueux,
et pas un ne pensa à le traiter en cama-
rade,

Sur le point délicat de sa vraie person-
nalité, l'ex-colonel se "dispensait le plus
possible de s'expliquer ; cependant,
quand ses supérieurs le forçaient à ré-
pondre, il affirmait toujours qu'il était
victime d'une erreur judiciaire. Il niait
simplement qu'il fût Goignard, sans, ré-
criminer contre l'arrêt qu'il prétendait
injuste.

Il y a apparence qu'il s'était tracé à !
lui-même ce plan de conduite dont il ne
dévia jamais, et peut-être fallait-il attri-
buer sa persistance à un sentiment élevé.
Il ne voulait pas laisser croire que les
épaulettes de colonel avaient, été portées
par un forçat, évadé; mieux valait, selon
lui, ne pas détruire un doute qui sauve-
gardait l'honneur de l'uniforme.

Pendant les premiers temps de son .
séjour à Toulon, il laissait. encore percer
malgré lui une vive préoccupation et,
plus d'une fois, les adjudants virent ses
yeux briller quand mie femme venait à
passer sur les quais de l'arsenal, mais
jamais il ne demanda la permission
d'écrire à personne, jamais il ne s'in-
forma de ceux qu'il avait connus dans le
monde.

Ses complices, condamnés avec lui,
avaient été dirigés sur le bagne de Ro-
chefort, où son frère était mort peu cle '
mois après. Il n'avait plus rien à attend
dre du dehors. Et cependant, en quittant
Paris, le malheureux avait emporté une

espérance, et les mots que Rosa Marcen
lui avait jetés Comme adieu n'étaient
jamais -sortis de sa mémoire. Il s'atten-
à la revoir, Comme autrefois il avait revu
Lueètte; il comptait sur elle, non plus
pour l'aider â fui'ty.mais pour M appor-
ter par sa présence le courage de souffrir
jusqu'au jour où la mort viendrait le
délivrer.

Son dernier espoir fut Irompé. Rosa
ne vint pas, n'écrivit pas et le forçat dut
se croire trahi par celle quul avait faite
comtesse-' de Sainte-Hélène. Il s'opéra
alors progressivement en lui un change-
ment profond. Doux, résigné, soumis, ili
•continua à se Taire aimer ide ses chefs et
de ses camarades, mais il ne cacha plus
la tristesse immense qui raccâblaiL

Il restait des journées entières sans
prononcer un mot et, souvent pendant
la fatigue, on le Voyait immobile, le re-
gard vague, le corps affaissé, comme s'il
eût porté le poids d'une pensée écrasante.
Les argousins respectaient sa rêverie et
disaient ;'dans leur langage : «Ispayolle
pense à son régiment. » Dans la salle,
où il exerçait en effet les fonctions de
payolle, c'est-à-dire d'écrivain public,'.il
employait son temps à aider de sa plume
et de ses conseils les condamné? qui
avaient des lettres ou des pétitions à ré-
diger. Jamais il ne traça une ligne pour
son propre compte.

Douze ans s'écoulèrent ainsi pour le
malheureux, douze ans dont il compta
chaque heure, chaque minute, attendant
la femme qui l'oubliait, ou la mort, qui
ne voulait pas de lui. Sa santé de fer
s'était altérée peu à peu, et 'le chagrin
avait miné son corps si souple et si ro-
buste. La vieillesse arrivait. L'ex-grena-

——j ; —-—r. .  . i , ,-, . i, ." r

dier de la Convention allait avoir soixante
ans et il commençait à compter sur la
fin prochaine de ses souffrances.
,.. La Révolution de Juillet 1830 se fit 1
sentir même au bagne de Toulon. Divers1

 changements survinrent dans le person-
nel et dans le régime. Il y eut des grâces
nombreuses. Coignard n'était assuré-
ment pas de ceux qui pouvaient compter
sur la démence du nouveau gouverne-
ment; il n'attendait aucune faveur et
n.en reçut aucune.
.Mais, vei:s la fin de l'année, l'ordre ar^

riva de transporter à feres't un certain
nombre de condamnés et Goignard fut
dés-igné, à sa grande surprise, pour faire
partie de ce convoi, qui fut embarqué à
bord d'une frégate de transport. C'était
un voyage pénible et le climat de Brest
ne pouvait qu'aggraver ses douleurs. Il
reçut l'ordre sans se plaindre, et il partit
joyeux d'aller ainsi au-devant de la
mort.
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Même de nos jours, le transport par
mer de forçats dans une colonie pénale
est encore une opération difficile pour
les officiers qui commandent le navire,
et une notable aggravation depeinepour
les condamnés.

Mais à,une époque où la marine à va-
peur existait à peiné, et où les aménage-
ments des bâtiments affectés à ce ser-
vice laissaient beaucoup à désirer, "un
voyage, si court qu'il fût, était un véri-
table supplice pour les surveillants et
pour les surveillés.

Les forçats, entassés dans l'entrepont,
couchés sur les planches nues, encjiai-

i nés les uns aux autres par le rfflnas,
privés d'air,de nourriture fraîche, et con-
traints de supporter sur place tous le»
inconvénients du mal de mer, vivaient
au .milieu d'une atmosphère tellement
viciée qu'ils périssaient en grand nom-
bre, pour peu que la traversée se pro-
longeât.

D'un autre côté, l'équipage et les au-
tres officiers du bord, mécontents de la
répugnante corvée qu'on leur imposait
en les chargeant de ce service redoute,
se montraient durs et sévères outre pe"
sure pour le bétail humain qu'ils avaient
à conduire.

Les coups de baïonnette et même l«s

coups de fusil étaient la réponse ordi-
naire aux tentatives de rébellion, et.n
était bien rare qu'un voyage s'accom-
plît sans que des collisions vinssent en-
sanglanter le navire.

Ce l'ut sur- un.de ces enfers flottants
qu'un ordre ministériel jeta Goignard
au mois de novembre 1830. Il le reçut,
on le sait, avec résignation, tout en de-
mandant quel motif avait pu décide!
son transférement à Brest, En général»
ces déplacements de condamnés n'avaient
lieu que pour des motifs graves. On le»
appliquait surtout aux incorrigibles qui
portaient le trouble et fomentaient 1 in-
subordination dans un bagne. C'était a
la fois une médire de précaution et un
châtiment.

(A suivre)


